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LES CHEVALIERS 

DP BROUILLARD 


ACTE I 

» • "* *T 

Premier Tableau. 

, , . •. l-v .. •' rr- 1 « » 

LA MAISON DO PENDU ‘ 

Le théâtre représente une chambre de la demeure de mistress Sheppard, 
au rez-de-chaussée. Porte au fond. A droite, un escalier apparent qui 
monte à l’étage supérieur; du même côté, une porte donnant sur une 
allée; h gauche, au denxièml plan,. une porte qui donne dans la 
chambre de mistress Sheppard ; sur le devant, une vieille table avec 
• un vieux fauteuil ; sur la- table, une lampe allumée. 

, ' ’ SCÈNE PREMIÈRE 

MISTRESS SHEPPARD, LE PETIT JACK. 

(L’enfant, âgé de trois ou quatre ans, est endormi sur les genoux 
de sa mère.) 

MISTRESS SHEPPARD, assise prés de la table. 

Tu dors, pauvre enfant! ton père dort aussi, lui... U dort 
d'un sommeil plus profond... d'un sommeil qui dure depuis 
un an... quinze mars... C’est aujourd'hui l'anniversaire... 
Oui, il y a un an que ses yeux se sont fermés pour ne plus 
se* Couvrir... Peut-être vaudrait-il mieux pour toi, pauvre 
pfetît Jack, que ton sommeil fût éternel comme le sien !... Mon 
Dieu ! une mère qui souhaite la mort de son enfant!... Mais 
quelle destinée lui est réservée? quelle place les hommes lui 
feront-ils dans ce monde?... 11 est le fils d'un condamné!!... 
mon cher petit enfant!... Ah! si les larmes pouvaient laver 
une pareille flétrissure, comme tu serais purifié par toutes 

Celles que j’ai versées... (gllc embrasse son eufanl. On eulend Frapper 
à la porte du fond.) Qui peut venir chez ipoi?... Entrez ! 

, 86 tyfcl 
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LES CHEVALIERS DU BROUILLARD 

, SCÈNE II . , 

Le» Mêmes, WOOD, P »is BLUSKINE. 

WOOD, entrant. 

Bonjour, mistress Sheppard, bonjour. 

M1STRESS SHEPPARD, déposant l’enfant sur le fauteuil. * 

Votre servante, monsieur Wood. Qui vous* amène dans la 
maison de la pauvre veuve?... 

WOOD. 

Je vous ai vue passer, hier, devant ma porte, ma chère 
mistress Sheppard... vous paraissiez bien pâle, bien souf- 
frante, et... comme j’avais affaire aujourd'hui dans votre 
quartier... je... j’ai voulu... je suis entré... par hasard... 

MISTRESS SHEPPARD. > . [ 

Par hasard?... Non, monsieur 'Wood, non, ce n’est pas par 
hasard qu’un brave et honnête homme comme vous pénètre 
dans le quartier de la Vieille-Monnaie. 

wood. • 

Un vilain quartier, c’est vrai... l’asile des banqueroutiers, 
des escrocs de toutes sortes... la demeure des bohémiens et 
des bandits... des chevaliers du brouillard, enfin, comme le 
peuple de Londres les appelle. Tous ces gens-là ont ici leurs 
privilèges, que nul ne peut enfreindre. Ils pendraient les shér 
rifs et les baillis de Londres s’ils osaient s’v aventurer.-. . il 
faut de graves motifs pour qu’un honnête homme se décide 
à y mettre le pied... 

MISTRESS SHEPPARD. 

De graves motifs, vous en convenez... 

WOOD. . 

Des affaires importantes. 

mistreSs sheppard. ■) 

Ou bien une bonne action... Allons, parlez, monsieur Wood, 
je suis trop malheureuse pour qu’il soit besoin de prendre 
tant de ménagements avec moi. 

wood. _ ... 

Eh bien , mistress Sheppard, il y a aujourd’hui un an que 
votre mari... 

(On frappe de nouveau à la porte.) 
mistress sheppard. 

Encore... 

WOOD, allant à droite. 

11 paraît que c’est le jour aux visites,,. 
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ACTE I 8 

MISTRESS SHEPPARD. 

Entrez! 

BLUSKINE, passant la tête par la porte. 

Bonjour, la veuve Sheppard. - « 

MISTRESS SHEPPARD. 

-•Bluskine! 

WOOD. 

Bluskine... Je connais ce nom-là!... le plus grand bandit 
de la Vieille-Monnaie! 

BLUSKINE, avançant. 

Votre serviteur, mistress Sheppard... Tiens... bonjour, 
monsieur Wood. ' 

WOOD. 

Vous me connaissez... vous! ' 

BLUSKINE. 

Si je vous connais?... Parbleu ! vous demeurez dans Wych- 
street. Votre atelier de menuiserie est au-dessous de votre 
chambre à coucher. 

WOOD. 

C'est vrai. 

BLUSKINE. 

Dans cette chambre, à gauche, il y a un petit bahut; c’est 
là que madame Wood serre ses bijoux. 

WOOD. 

Ah ! mod Dieu! * 

BLUSKINE. 

A côté, est la salle à manger ; l'armoire se trouve à droite ; 
c’est là que sont les couverts d'argent... 

WOOD. 

Ah! Seigneur! 

bluskine. 

A l’autre bout, votre petit salon , avec un bureau à secret 
qu'on fait jouer en levant d’une main et en poussant du 
genou; l’argent est dans le troisième tiroir... 

WOOD. 

Miséricorde ! • , 

, . - BLUSKINE. 

Nous avons payé les ouvriers hier... il doit s'y trouver, au- 
jourd’hui, de deux cent cinquante à trois cents shellings... Eh 
bien, mon petit père Wood, croyez-vous que je yous con- 
naisse? «y 

WOOD. 

Trop, monsieur 1... beaucoup trop! (U passe au milieu eu remontant 
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è LES CHEVALIER^ bb BROUILLARD 

»er» le fond. ) Ah! mais jé rentre étiez moi... je vais changer 
toutes ces dispositions. t(t , v 

f BLUSKINE. 

C’est une bonne précaution... Vous ferez comme tous ces 
spirituels bourgeois, vous mettrez les bijoux entré vo4 triâte- 
las, vous cacherez l’argenterie sous le bahut, vous envelop- 
perez votre argent dans dë vieux chiffons, et vous îbtrttëi’ez 
ça dans le bas d’une armoire. 

, WOOD, stoppait. 

C’était mon inlëntion. 

BLD SKI NE. 

Parbleu!... 

wood. 

Mais où cacher tout ça, alors? 

•7/ BEU SKINE. 

Nous en conviendrons ensemble, vordez-voits? 

WOOD. 

Ensemble! allons donc! 


bluskine. 

A votre aise... Ma délicatesse se serait trouvée engagée, 
niaintenant... elle ne l’est plus. . • 

WOOD. 

Miséricorde! mais je suis perdu..- * • 


MISTRESS SHEPPARD, passant an milieu. 

Qui vous amène ici, monsieur Bluskine?.;. 

BLUSKINE. 

Je viens en ambassadeur. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Que signifie?... 

BLUSKINE. 

Je 
amis 

MISTRESS SHEPPARD. 

A moi ! Non, non, je ne veux pas, je ne veux voir personne. 


rëpr&ente le quartier dé là Vieiîlé-ltbnnàiè... Tous _ 
sont là... ils sollicitent l’honneur dè vous rendre visite. 


nos 


, BLUSKINÈ. - % - 

Prenez garde , mistress Sbeppard, ils vientiént avéc à’hbfa- 
nêtes intentions, et vous auriez tort, dans l’intérêt du petit, 
de vous faire autant d’ennemis à la fois. 3 

WÔOD. 

Sôyéï prudéhtë, sachez ce qu’ils vétilent. 


Digitized by Google 



ACTE I 


7 


BLUSKIN'E. 

A la bonne heure, le papa Wood est raisonnable, lui... 
(Allant à la porte.) Entrez, mes amis, entrez. «. 

• J 

SCÈNË III 

EesMÊmes, kettleby, quatre-maîns, quàtre- 

JAMBES ci ica Gens de la Vieille-Mônnaie. 

WOOD, sur le devant, à gauche. . i 

Ah! Seigneur! quelles atroces fignresl... . * 

itlSTRESS •SHEI'PARD. ' : ' 

Voyons, saurai-je enfin ce qu’oh me veut? 

KETTLEBY. 

Vous allez l'apprendre. Veuve Sheppard, me connaissez- 
vous? r . 

MISTRESS SHEPPARD. ’ •> 1 - 1 i 

Non. 

KETTLEBY. V ; 

Je me nomme Bob Kettleby. 

•> •. WOOD. t, . . • 

. ’ Le roi de la Vieille-Monnaie ! 

j<, / : 'KETTLEBY. 

Et je viens, avec mes principal* sujets, honorer d'une vi- 
site la veuve de l’un des nôtres, mon prédécesseur. 

(Tous saluent.) 

MISTRESS SHEPPARD. .... .. . . 

L'un des leurs! Oui... ils l'ont entraîné, perdu!... 

,,, ' • . BLUSKINE. , r. t: . , 

Or, c’est aujourd’hui l’anniversaire de la mort du brave 
Sheppard; nous noiis sommes Tappelé qu’il avait laissé uù 
petit, et nous venons vous dire qu’à dater d’aujourd’hui, 
nous sommes ses amis, scs soutiens, ses protecteurs; nous 
le guiderons dans le sentier difficile de la vie, et nous le con- 
duirons... *• 

- WOOD, avec indignation, . . , ■ k s , ,, 

Où vous avez conduit son père, n’est-ce pas? a Tyburn! à 
lâ potence! ,. * . 

(Mouvement des CBevaliers.) 

v . ' I f.. M • t» 

MISTRESS SHEPPARD. 

Oui, il dit vrai... à Tyburn. C’était d'abord un brave et 
courageux ouvrier que mon pauvre mari; mais, un jour,, un 
hbihme est veriu qui se disait son ami : il l’a entraîné dans la 


Digitized by Google 



8 


LES CHEVALIERS 1)U BROUILLARD 


paresse et la débauche comme il voulait m’entraîner, moi, dans 
la honte!... et comme je repoussais avec horreur son lâche et 
méprisable amour... il s’est vengé sur nous tous. Il avait plongé 
Tom Sheppard dans le vice, il l'a précipité dans le crime, et 
il a fait de moi une veuve et de mon enfant un orphelin. 

WOOD, aux Chevaliers. 

C’était un misérable ! un infâme scélérat que votre compa- 
gnon!... 

TOUS, avec colère. 

Hein? 


• , KETTLEBY. 

Silence, vous autres; c’est monsieur Wood. 

* • < WOOD. 

Encore un qui me connaît... 

KETTLEBY. 

C’est l’ancien patrçn du défunt... qui n’a jamais eu à se 
plaindre de lui. Continue, Bluskine. 

N v BLUSKINE. 

Pour lorsj mistress Sheppard, vu le douloureux anniver- 
saire, et comme gage de notre amitié, nous apportons, à 
l’enfant ce petit bonnet d’honneur et ce manteau pour le 
présent... pour plus tard, quand il apprendra à lire, ce petit 
volume, qui renferme les faits et gestes des principaux che- 
valiers du brouillard... leur vie remplie d’aventures diverses. 

(Il remet le tout à un homme qui le dépose sur la table.) 

WOOD. 

Et leur mort... qui est toujours la même... 

BLUSKINE. 

Enfin, quand il sera plus grand, nous nous chargerons de 
compléter son éducation... Voilà ceux qui vous éviteront les 
frais de collège. 

QUATRE-MAINS, s’avançant. 

Moi, Quatre-Mains, ainsi nommé à cause de la dextérité des 
deux ici présentes, je jure d’en faire le plus adroit comjia- 
gnou de la Vieille-Monilaie. 

QUATRE- J A MUES, de même, en Taisant pirouetter Quatre-Mains. 

Et moi, Quatre-Jambes^ j’exercerai si bien les siennes, que 
nul ne pourra le suivre quand, ayant travaillé dans Londres, 
il voudra rapporter dans notre inviolable asile le produit de 
son travail. .' ( 

BLUSKINE. 

Vous le voyez, mistress Sheppard , nous voilà comme dans 
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les vieux contes où les fées et les magiciens apportent chacun 
un cadeau à leur petit filleul... Jack Sheppard, tu es notre 
filleut à tous. 

MISTRESS SHEPPARD, jetant Us effets à terre. 

Assez, assez I... emportez tout cela. 

TOUS. t • j| . . . ■ 

Comment!... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Reprenez, vous dis-je... Nous sommes bien misérables, j’ai 
souvent ressenti les tortures de la faim, mais je ne veux rien 
de vous. 

TOUS. 

Ah! 

■jJVOOD, las, au milien, ramassant Us effets. 

Prenez garde, mistress Shcppard, ne les irritez pas... ce 
seraient autant de dangereux ennemis. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Que m’importe! 

WOOD, Us. 

Songez à lui! 

(Il montre l’enfant.) 


MISTRESS S II E P P A R U . 

A lui... 

WOOD , haut. 

Allons, mistress Sheppard, calmez-vous... Si l’enfant estle 
filleul de ces honnêtes gentlemen, il sera aussi le mien... 
(a tous.) Messieurs, avez-vous fait tous vos présents? 

* BLUSKINE. 

Non pas... voilà le meilleur, le plus important... 

(Il sort de sa poche une espèce de sifflet.) 


MISTRESS SHEPPARD. 

Qu’cst-ce que cela? 

BLUSKIISE, montrant le sifflet et allant le mettre snr la table. 

C’est un talisman, c’est la sauvegarde de nos privilèges, 
c’est le salut du chevalier du brouillard... Si jamais on tentait 
d’arrêter votre fils, une fois qu’il aurait mis le pied dans la 
Monnaie... si jamais on franchissait, en lui donnant la chasse, 
le seuil de noire respectable quartier... un coup de ce sifflet 
magique suffirait pour faim accourir à son aide des milliers 
de bons compagnons, tous prêts à se faire écharper pour le 
défendre, ou à écharper ses ennemis pour le venger... 

(U revient vers les autres Chevaliers.) 

1 . 
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, TOUS. 

Brâvo! bravo! oui, tous! 

# , KETTLEBV. 

Bien parlé, Bluskine. 

WOOD. 

Vous avez fini, n’est-ce pas? 

TOOS. 

Oui, oui! 

WOOD. 

Eh bien, moi aussi, mistress Sheppard, je venais ici ï 
cause de votre triste anniversaire... moi aussi je veux faire 
quelque chose pour ce pauvre petit orphelin; je veux lui • 
venir en aide dans le présent et dans l'avenir... Pour aujour- 
d’hui, mistress Sheppard, voilà de quoi subvenir aux pre- 
miers besoins ; (il donne sa bourse, puis un pelit psqnct) voilà aussi du 

linge, des petites chemises et -des petits bas qui ne viennent pas 
d’une source impure. 

TOUS, murmurant. 

Ah!... 

WOOD. 

Ce sont lés vêtements d'un petit enfant que nous avons 
perdu... ma femme vous les envoie... L’enfant est au ciel... 
c'est maintenant un petit ange; il veillera sur votre fils, 
mistress Sheppard. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Merci, monsieur Wood, merci. 

WOOD. 

Pour plus tard, j’offre d’être son protecteur aussi, moi; 
je serai son patron, je le prendrai comme apprenti dans mon 
atelier, et quand il commencera à lire, au lieu de liii mettre 
dans les mains les faits et gestes des principaux filous de la 
Vieille -Monnaie, donnez-lui ce livre de prières, mistress 
Sheppafd; ça ne l’égayera peut-être pas autant, - ça le fera 
peut-être un peu pleurer au lieu de le faire rire, mais ça lui 
gagnera le paradis au lieu de fa potence. ■ - 

bluskine. . 

C’est très-touchant, père Wood, très-toucbant, ce que vous 
avez dit là... Le petit choisira, et je suis tranquille. 

(On-eoteml résonner le sifflet des Chevsliers.) 

KETTLEBV. , t * 

Alerte!... c’est le sifflet d’un camarade.,, viole-t-on nos pri- 
vilèges? 


Digitized by Google 



Alerte! alerte! 


ACTE I 

TOU S. 

(Ils courent vers la porte.) 

SCÈNE IV 


il 


Les Mêmes, JONATHAN WILD, AVEC QUELQUES 
Bandits. 


JONATHAN. 


Holà ! vous autres ! 

MIS! 

Jonathan Wild ! 


,7 


JONATHAN. 

Aux bâtons et aux cordes! Un homme est enlré, en Cuvant, 
dans notre enceinte, poursuivi par d’autres; ce doivent être 
des gens du shérif. • , -i >*\ 

TOUS. / 

Aux cordes! aux bâtons!... 

(Ils fout un mouvement; tanatli&n les arrête du geste. Ils forment 
un groupe au fond.) 


JONATHAN, avec ironie. 


I: u > ’ I U 


Ah! vous faisiez visite à mîsfress Sheppàrd... la jeune et 
belle... veuve ! ; - 

MISTRESS SHEPPARD ir 

Oui, veuve... parce que tu âs entraîné mon mari à la ruine, 
à la débauche et au crime... veuve, parce que tu as tué le 
père de cet enfant, misérable ! !* 

JONATHAN, regardant l’enfant. 

Eh! eh! il est gentil, le petit... Le front large, l’œil noir, 
une vraie tête de louveteau... H promet!., il tiendra... j’y 
veillerai. 

MISTRESS SIlEPPiCUD.' (■■■'• 

Vous!... .... a 

. . . JONATHAN, bas. , 

. L* +A ‘W .. ' .k./ *• rt . t 

Vous u’avez pas voulu que je fu.-se son père... je serai son 
mauvais génie, „ .. • . }:,„ï 

MISTRESS SHEPPARD. 

. Misérable ! . ' * • • 

1 .1-, i : i h J •!. J 

JONATHAN, aux Chevaliers Un brouillard. 

’^IWsV'én rouie, enfants de la Monnaie!.! veillons à riok“ 
privilèges. 


Digitized by Google 



12 


LES CHEVALIERS DD BROUILLARD 


TOUS. 

En route... en route! 

(Ils sortent.) — 

BLUSKINE, prenant Wood à l'écart. 

Vénérable père Wood. . . 

WOOD. 

Hein! qu’est-ce encore? 

• BLUSKINE. 

Décidément, je vous conseille d’envoyer ça chez moi. 

WOOD. 

Quoi?... 

BLUSKINE. , 

Votre argenterie, votre argent et vos jolis bijoux. 

WOOD. 

Allons donc! chez vous? 


BLUSKINE. 

C’est le meilleur moyen pour qu’on ne vous les vole pas. 
(ed sortant.} On vous les volera... 

'• SCÈNE- V 

MISTRESS SHEPPARD, WOOD. 

MISTKESS SHEPFSARD, i part. 

Oh ! ce Jonathan Wild ! il me fait frémir pour l’avenir de 
mon fils... 

w oo D. 

Les effrontés coquins!... oser venir vous proposer... à vous, 
une mère... d’eq faire... ce qu’ils sont!... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Que voulez-vous, monsieur Wood! ils ont pitié de nous à 
leur manière... . r 

WOOD. 

Tout le monde n’est pas comme ça, mistress Sheppard. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Vous, vous seul avez bien voulu nous venir en aide. 

wood. , 

Tout mauvais sujet qu’il était, j’aimais sou père. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Et il vous le rendait bien, monsieur Wood; car j’ai là-haut 
une lettre qu’il m’a écrite pour vous avant de mourir, mais 
que je n’ai jamais osé vous porter. 
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WOOD. 

Eh bien, allez me la chercher, mistress Sheppard. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Oui, j’y vais. 


WOOD. 

Laissez-moi votre petit, je le soignerai... pendant ce temps- 
là je lui mettrai son petit bonnet et son manteau. 


(Il le lui prend.) 


MISTRESS SHEPPARD. 

Que vous êtes bon, monsieur Wood! Je reviens à l'instant. 

(Elle sort par la gauche.) 

SCÈNE VI 


WOOD, poi. DARREL. 

WOOD, parlant à l'enfant, tout en l'habillant. 

Pauvre petit! qu’est-ce que tu deviendrais, si on ne s’oc- 
cupait pas un peu de. toi?... L’ami, le compagnon de tous ce$ 
bandits... Non, non, vous serez mon élève... Ça vous convieirt- 
il, monsieur?... Allons, riez, monsieur, riez pour dire oui... 
11 fronce le sourcil!... (l ui mettant un doigt sur la bouche. ) Voyons, 
voyops..*. vous mordrez à la menuiserie, n’est-ce pas?... Aïe! 
je vous parle de mordre à la menuiserie, je ne vous dis pas 
de mordre le menuisier... Bah ! il est gentil, il ne pleure pas 
avec moi, il est même très- sage... (on entend un coup de feu.) 
Qu’est-ce que c’est que ça encore?... 

DARREL entre tréa-riTement , portant un second enfant. 

Un homme!... Sauvez-le... sauvez-le!... Que je meure s’il le 
faut, mais sauvez mon enfant!... 

WOOD. 

. Permettez, monsieur... la place est prise, il y en a déjà un. 

DARREL. 

Ne m’interrogez pas, monsieur, et ne me répondez qu’un 
mot : Voulez-vous tenter de nous sauver, cet enfant et moi? 

WOOD. 

Oui. 

DARREL. 

Alors, par où puis-je m’enfuir, car on m’a vu entrer ici... 

. WOOD. 

Par cette porte... une allée qui donne sur la petite rue dp 
derrière... 
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D\RREL, après avoir déposé l'enfant & droite. 

- Bien... prenez ce chapeau, ce manteau... 

(Il les lui met.) 


WOOD. 


Permettez . .. permettez . . . 

DARREL. 

Grâce à ce déguisement, grâce à l'enfant que vous tenez 
dans vos bras, ils vous prendront d’abord pour moi, et j'au- 
rai le temps de fuir. 


•AÜi • * i i 

Très-bien... 
pour vous, et. 


avooo. . t 

Ils me prendront pour vous... ils m’arrêteront 
.. qu’est-cc qu’ils voulaient vous faire? 
bARRÉL. 


Me tuer... 


WOOD. 

Mais alors, ils me tueront pour vous!... 

. i|) DA (IREL* 

* Ils viennent, les voilà... ordonnez-vous que je reste? 

- i. > ■ WOOD. 

Non, j'ai peut-être une chance de leur échapper, tandis 
que vous n’en auriez aucune. 

t à i, , 4 | t • 

D ARREL, sortant par la porto à droite avec son enfant. • 

Merci, soyez béiii. 

WOOD. 

' J'en ai bien besoin ! • 


! . SCÈNE VIÎ 

WOOD, enveloppe dans lo manteau, lo chapeau raliatlù snr les veux, SI FC 
ROWLAND, QUATRE DE SES SERVITEURS armés, dont deux 
' portent des torciies allumées.) » 

ROWLAND. 

H est ici, vous dis-je... Eh ! tenez, c’est lui, le voilà. 

WOOD, à part. 

Seigneur, ayez pitié de moi ! 

ROWLAND. 

A genoux, misérable; prépare-toi à la mort... à genoux 1 

WOOD, t’agenouillant. 

Je nç demande pas mieux que de me mettre à genoux, 
monsieur..', quant à mourir, je... ne le ferais qu'avec répu- 
gnance. 
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ROWLAND. 


à 


t m ..,i JiAiilj i/il 1 llO * 

Damnation !... ce n’est pas lui... (Le saisissant à la gorge.) Et ce- 
pendant, c’est le manteau, 1’eniant... Où est l’homme qui t’a 
remis ce manteau?... parle, . parle donc... 

voon. 

Im... impossible... vous m’étranglez... comment Voulez- 
vous que mes paroles passent si vous leur... bouchez la porte? ■ 

.ROWIABD, le lâchant. 

Allons, explique-toi. .. 

..... WOOD. 

A * ... . . . 

Ouf!... avec plaisir, monsieur. r ■ 

ROWLAND. , ,, , ï 

Songe que si tu mens, tu mourras... 

wood. . •;.! ,1’t 

Avec plai... c’est-à-dire... non.., 

„ rowland.- 

Enfin ! Il est venu ici un homme... y 


WOOD. 

Il est venu ici un homme..; oui, monsieur... 


ROWLAND. 

* Hï * ’» 

WOOD. 


C’était lui... 

C’est possible. 

ROWLAND 

Un homme avec un enfant... 

.■t _ . 

WOOD. 


. litIR • I • •/)) 




... . .j .r I •* r> <* > 

Avec un enfant, oui, monsieur... il m’a jeté son manteau 
sur le dos, le chapeau sur l&'tëté, et l’enfant... 

u m . ROWLAND. 

Et l’enfapt, le voilà... u ■. '■■■ 

WOOD. 

DÛ tout. * 

ROWLAND, à'ws hommes. 

Emparez-vous-en, en attendant que je tue l’infâme qui est 
son père. 

(Deux hommes s’approchent de "Wood pour prendre l’enfant,) 


il.- S-.IIII 

: i*if> 


WOOD 


Màïs je Vous dis que ce n’est pas celui-là... AÈàîde ! âu se- 
cours!... Oh! je le défendrai!.. 


*0 < j ,Y O .* 

ROWLAND. 


On saura bien l’arracher de vos mains... 


...-n 
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WOOD. 

On me tuera plutôt... 

ROWLAND. 

Eh bien, soit... faites... 

' WOOD. 

Comment, faites ! Ils vont me tuer... 

(On entoure Wood.) 

80WLAND. 

Allons... veux-tu parler et donner l'enfant?... 

WOOD. 

C’est-à-dire livrer la vie d’un homme et faire égorger ce 
pauvre petit.... ma foi, non ; faites, comme dit monsieur, 
j’aime mieux qu’on me tue... 

. ROWLAND, le menaçant. . 

Eh bien , donc... 

WOOD, parsant derrière 1» table. 

A moi ! au secours ! au. . . (Sa main rencontre le sifflet déposé par 
Blnskine. ) Ah!... 

(Il siffle.) 

ROWLAND. 

Un signal 

(On entend un autre coup de sifflet, au loin, puis d’autres plus éloignés, 

puis des cris.) 

WOOD. 

Sauvés, nous sommes sauvés!... entends-tu, petit, rous 
sommes sauvés ! 

RO W LA ND. 

Quel est ce bruit?... que signifie... 

WOOD. 

Cela signifie, monsieur, que si vous nous tuez, moi et l’en- 
fant, si je ne suis plus là pour attester que vous n’êtes pas 
des shérifs ou des baillis de Londres, vous allez être écharpés, 
mis en morceaux, en miettes, en hachis, par tous les bandits 
de la Vieille-Monnaie... Ah !... 

rowland. ‘ -* , 

Ils oseraient... 

• WOOD. « 

Parfaitement, parfaitement, messieurs... Ils jugeront, en 
nous trouvant morts, que vous avez violé les privilèges de 
ce lieu d'asile, et ils vous pendront..* 

ROWLAND. 

Nous!... 
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WOOD. 

Ils vous pendront, messieurs... 

SCÈNE VIII 

Les Mêmes, QUATRE-J AMBES, BLUSKINE, QUATRE- 

MA1NS, Gens de la Vieille-Monnaie, entrant auccewhte- 

ment; puis M1STRESS SHEPPARD, ensuite JONATHAN 

W1LD. 

QUATRE- J AMBES, suivi de bandits. 

C’est ici, que je vous dis... 

WOOD. 

Oui, oui, c’est ici; entrez, mes amis, entourez-moi, respec- 
tables bandits, entourez-moi. 

BLUSKINE, entrant suivi d'autres bandits. 

Comment! c’est d’ici qu’est parti le signal? Le petit a déjà 
fait usage de l’outil que je lui ai donné!... Allons, allons, l’en- 
fant est précoce. 

KETTLEBY , suivi de bandits. 

Où sont-ils les watchmen? 

TOUS. 

A mort... à mort! 

WOOD. 

Ce n’est pas le petit, monsieur Bluskine, c’est moi qui me 
suis servi de votre talisman pour me soustraire aux menaces 
de ces messieurs, qui voulaient tuer moi et le petit. 

MISTRESS SHEPPARD. > 

Tuer mon enfant!... 

* (Elle le prend des bras de Wood.) 

, ROWLAND. 

Son enfant!... c’est 'faux. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Je vous dis que c’est mon enfant, et que vous nç l’aurez 
pas tant que je serai vivante. 

BLUSKINE. 

Oui, nous l’attestons tous, la bonne dame dit vrai; nous 
connaissons bien le jeune Sheppard, il porte encore le joli 
bonnet et le manteau que nous lui avons apportés ce matin. 

KETTLEBY. 

D’ailleurs, c’est ici lieu d’asile, et si vous êtes des constables 
ou des gens de loi, vous .violez nos privilèges, et ça demande 
vengeance. , " 
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. TOUS. 

Oui, oui, vengeance! 


JONATHAN, venant au milieu. 


Un instant... Je connais ce gentilhomme, moi, et je réponds 
de lui. 


Vous?... 

- .' 

Moi-même! 


ROWLÀND. 

■,i -.;-r • 

J ON A T II A N. 


ROWLAND, au milieu. 

Je ne viens pàs violer vos privilèges, mais je veux ven- 
ger mon honneur . a Ce n’est pas avec la force publique 
et armé de la loi que j’ai pénétré dans ce quartier de la 
Vieille-Monnaie, c'est accompagné de rnes serviteurs et armé 
de mon épée que je poursuis celui qui a souillé mon nom ét 
déshonoré ma fàmille... 

• JONATHAN. 

■ Alors, nous n'avons rien à voir à* cela. 

TOUS. 

C’est vrai, rien. 1 

a owland. 

Cet homme est ici, prétendez-vous le défendre, ou bien 
consentez-vous à vous partager cette bourse et à me laisser 
libre de me venger?... 


. . • . KETTLEBY ,■ saisissant la bourse. •. 

Au nom des chevaliers, j’accepte la bourse, et nous vous 
laissons libre d'agir... comme il vous plaira. 

BLUSKINE. 

PeiMetrez... ëii vous rappelant que ce petit n’est pas celui 
que vous cherchez, mais bien le fils d’un brave compagnon, 
notre ami, et que s’il tombe une dent de sa bouche ou un 
cheveu de sa tète , vous aurez affaire aux gens de la Vieille- 
Monnaie. 


TOUS. 

Oui, oui! 

ROWLAND, la» à Jonathan.* 

Où peut être celui que nous cherchons?... 

• ■ JONATHAN, ba». 

Attendez... (Bas A Wood et lui montrant la porte par laquelle est sorti 
Darrei. ) Il est sorti par là, ri’est-ce pas? 

m * WOOD, bas.* 

Là... oui, non, non. 


« 
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JONATHAN , V pan. 

11 est là... (isii à Rosvland, lui montrant l^escalier à droite.) Moîltèz... 

dans ce grenier, votis l’y"lrouverez sans doute caché. 

Ij »' fj- ». . i * 

ROWLAND, à scs hommes. 

Venez... _• / 

KETTL(EBY. 

Et nous, à la taverne de la Pie borgne I 
» . tous. - 

K la Pie borgne ! * 

(Les Chevaliers sortent, tandis que Rowlànd etles siens montent l'escalier.) 

SCÈNE l\ 

• »• >’/ fidliO . » '*“» f *l| 1 *» IMstUi > 

MISTRESS SHEPPAjRD, WOOD, JONATHAN, 
puis DA RR EL. ...!i 

WOOD. 

Vous les avez dépistés, monsieur Jonathan, c’est bien, c'est 
très-bien... (a mistress sheppart.) C’est un brave bandit. 

MISTRESS SHEPPARD, assise. 

Lui! il médite quelque infamie... il y a là un piège... >■ 

' JONATHAN. 

v Pa^.un instant à perdre... (Allant ouvrir ta porte.) Venez, venez, 
monsieur... . 

WOOD. 

Comment, venez; mais il est bien loin... 

■ , - JONATHAN. ... 

. Non* il y a quinze jours que la porte de l'allée est con- 
damnée. . u> 

, , . . , WOOD, à mistress Sheppard. 

Sè péüf-iif 

t MISTRESS SHEPPARD. 

En effet. 

* JONATHAN. % 

Voyez plutôt... 

(Il montre Darrel qui revient avec son enfant.) 

' i.- . . DARREL, à part. 

Impossible de fuir... (AWood.) Sont-ils partis? 

• jBnathàn. 

Non, ils vous cherchent là-haut, et là moitié de leur monde 
gStdela porte... Si vous tentiez de sortir, ce sérail fait de 


vous... 
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DARREL. 

Oh! moi, que m’importe; mais lui, mon enfant... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Le malheureux ! 

JONATHAN. 

On peut le sauver... 

DARRRL. 

Le sauver... qui ferait cela? ■ . 

JONATHAN. , 

Moi... peut-être... 

wood. « 

Oh! très-bien, Jonathan ! 

*JONATHAN. 

Combien donneriez-vous pour qu’il eût la vie sauve?...* 

DARREL. 

Combien!... 

WOOD. 

Canaille!... 

MISTRESS SHEPPARD , ‘bas. 

Que vous disais-je?* 

DARREL, donnant «a bourse. 

Tenez... tenez, il y a là cent guinées. 

JONATHAN. 

C’est bon... (n prend la bourse.) Mistress Sheppard, emportez 
votre enfant, mais laissez-nous ce bonnet et ce manteau. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Vous voulez... 

WOOD, prenant le manteau et le bonnet. 

Donnez, donnez!... Rentrez chez vous, mistress Sheppard. 

.MISTRESS SHEPPARD. 

Mais s'ils allaient se tromper encore, s’ils prenaient mon 
petit Jack pour celui qu’ils cherchent... » 

JONATHAN. 

Allons donc! je réponds de tout. Sortez, sortez... sortez 
donc! 

MISTRESS SHEPPARD, tremblante. . 

Oui, oui, j’obéis!... Ne nous abandonnez pas, monsieur 
Wood! 

(Elle sort, emportant son enfant.) 

JONATHAN, à part. 

i Que m’importe qu’ils se trompent , je veux que celui-ci 
vive... (a wood.) Metlez-lui ce manteau et ce bonnet. 
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w ood. 

Ah ! je comprends... nous déguisons le petit. 

JONATHAN. 

. Prenez-le, monsieur Wood. 

WOOD. 

Je comprends encore... (Avec fierté.) Je comprends tout, au- 
jourd'hui... 

JONATHAN. 

■ Je lesjentends, ils reviennent. 

wood. * 

Ah çà! et le père?... 

JONATHAN. 

J’ai fait marché pour sauver l'enfajit... Rentrez là, mon- 
sieur, je ne peux rien pour vous... mais prenez cette épée. 

. DARREL, prenant l'épe'e. 

Merci, monsieur. ( a Wood. ) Si vous ne me revoyez pas, rap- ‘ 
pelez-vous que cet enfant s'appelle Darrel. (xprè« avoir embrasé 
•on enfant. ) Que la volonté de Dieu s'accqmplisse ! 

(U sort.) 

, WOOD. 

Les voilà, les voilà. ^ • 


SCÈNE X 

Les Mêmes, ROWLAND, ses Serviteurs; 
puis M1STRESS SHEPPARD. 

ROWLAND. 

Personne... nous n'avons trouvé personnel 

JONATHAN, bas. 

Celui que vous cherchez fcsl l’époux secret, mais légitime, 
de votre sœur. 

ROWLAND. 

.Qui t’a dit... 

JONATHAN. 

L'enfant qui est né de cet amour héritera de l'immense for- 
tune de votre sœur, car elié est riche et vous ne l’êtes plus. 

ROWLAND. 

Assez, assez... 

JONATHAN. 

Il faut donc que cet homme meure, pour qu’il ne puisse 
faire valoir les droits du petit héritier... Vous donneriez bien 
mille guinées pour la mort de cet homme ?... 

ROWLAND. 

• Oui ! 
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W 00 fruHf‘- 

Que se disent^ np r ..rv--' ■ : ! ■ \ 

Eh bien, votre homme est là, entrez... - î.y , - i 

ROLLAND. 

-Là ! C’est bien. (Usé dirige Ters la porte, les quatre hommes le soi vent; 
les arrête, tire son épée en disant :) Arrêtez... je SIÜS gentilhomme £ 

il est seul, ‘je dois entrer seul. <■ \ 

. . . WOOD. ■ >!'■ ' V 

Malheureux! vous l’avez livfé* '' 

Jonathan. 

Croyez- vous qu'ils seraient fMÛs sans fouiller lain$$ofl.?,.. 
nsleçai^raîejit .jtyés'lpüfc^çs de^.M comme ça^j’^^üyé un> 
du moins/..' J ' ‘ 1 . « tV8 

. nn t,.q yj-.-n- '• • i0û un ? 70?î 

VTQftD. 

Ils se battent!... il le tue! ,r 

. % «Ul*l tt** 

i.lit’ri DARREL. • 

Ah!... • v. 

WOOD, fait un mouvement pour aller dans l'allce. 

11 l’a tué! 

JO N A TP AN. 

Restez... / •' ' a " 


ROWLAND, rentrant en scène. 

Et l’enfànt! qu’est devenu l'enfant?. /. * 

•’ ' (\l s’arrête ^lévaat celui que porte Wood.) 

WOOD, tremblant. 

C’est le petit Sheppard, monsieur, c’est le petit Sheppard... 

ROWt AND, avec doute. . 

Oui?.// ‘ * » 

(A ce moment reparaît mistress Sheppard seule. Elle écoute ce qui suit.) 
WOOD, tremblant. 

Avec son petit bonnet, son petit manteau donnés par nos 
arçiis, nos bonpai^jis, les bandits de la Monnaie... Faisez une 
risette au qiogsiéur, jpetit Sheppard, faisez une risette/.. Çlrt 
eh T eh! il a ni (a pan.) Il nf; il ne se doute de rien, le pau- 
vre petit innocent. 1 

ROLLAND.' 

Mais alprs, qu’aurait-il fait de cet enfant... si ce n’est pas 
cftlui... . ; 

MISTRESS SHEPPARD, s'approchant. 

Rendez-moi donc mon garçon, monsieur Wood.;. 

(Elle prend l'enfant et va pour sortir.) 
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RO^VLAÿD. 

Arrêtez... 

■ MISTRESS SHEPPARD. 1 ’ 1 • ■< 

Vous savez que si vous faites tomber un seul de ses che- 
veux , les hommes de la Monnaie vous tueront sans miséri- 
Çgrte*. , /’**..■ •' ’i *«> 

WOOD, montrant le sifflet. 

Voilà rinstrument qui sert à les appeler, messieurs... 

JONATHAN, bas, _ .. .. 

Dans sa fuite, votre ennemi aura jeté son fils aux bras de 
quelque passant. 

\ jtowL^isn./ 

Mais il m’échappera, alors... 

SCÈNE XI 


LES MÊMES, DARRLL, blessé à mort et se traînant à peine. 

'n. - . ' .r • — • r 

DARRKL. -, 

r . Oui... oui... fi t’échappera... il t’écbappera... « 

•; ROWLAND, arec effroi. 

Lui!... 


, - • DARREL»/ ’, 

Je meurs... mais il me vengera..*. (il tombe à gênoux.) Si... si* 
vous le voyez un jour cet enfant,..,, (à womi) vous qui avez 
voulu me... sauver... (à mistress sheppard) vous qui m’avez donné 
asile... dites-lui que je meurs... en le bénissant... et... puis- 
qu’il n’est pÿS là, mon. enfant... pour que je puissje l'embras- 
ser;!. ‘une dernière fois... Iaïssez-moi embrasser le... le vôtre, 
tüàdame... ' " , 1 ' > 

MISTRESS SHEPPARD. 

• Le... le mien... 


(Elle fait un mouvement qu 

V ■tt ■ 


elle réprimé et marque 


•f ; ■ 


WOOD. 


Ah! oui, oui. 

(Mistress Sheppard lui présente l’enfant, tandis que Wood soutient le 

blessé.) 


D ARRF.L. 

Jls seront amis... ils seront frères... il lui rendra ce baiser... 
que je lui donne aujourd’hui... pour mon fils... pour mon 
fils bien-aimé... Adieu, mon... adieu! 

(U meurt.) 


> 
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WOOD. 

Il est mort, monsieur; votre vengeance n'a plus rien à faire 
ici... 

(Rowland se dirige vers le fond.) 

JONATHAN, à part. 

Vous avez tué le père; un jour j'irai, avec le fils, frapper 
à voire porte. 


x ACTE II 

• * • * 

Deuxième Tableau. 

LES DEUX APPRENTIS 

Le théâtre représente l’intérieur de l'atelier de Wood le menuisier, dans 
Wych-street. Entrée au fond, formant hangar. A gauche, au deuxième 
plan, une fenêtre avec barreaux, donnant sur un verger; à droite, la 
petite porte d'une cave. Établis à droite; tout près un banc de bois. 

SCÈNE PREMIÈRE • 

•4 

JACK, pou BLUSKINE. 

JACK, entrant furtivement par la petite porte, portant sous le bras un cruchon 

de liqueur. 

Personne ne m'a vu... Voici bientôt l'heure de ma leçon, 
et mon professeur, maître BlusRine, ne serait pas content si 
je ne lui apprêtais pas son cachet, (jioiiraut le cruchon de liqueur 
qu’il débouché.) Cacheté... C’est égal, faisons vite des progrès... 
car le tas diminue beaucoup, et le cachet pourrait venir à 
manquer... Heureusement que mon patron, monsieur Wood, 
n’interroge qu’une fois par an le coin au fameux genièvre 
de seize cent soixante-dix; sans cela, il m’en cuirait. C’est 
qu’il a de la poigne, monsieur Wood, quand il emprunte la 
main de madame Wood, Je vrai patron d’ici... Mais bast !... 
c'est la mère de Cécily, et quand la mère tape, je regarde la 
fille... (il soupire.) Elle est si jolie, miss Céciiy ! 

BLUSKINE; qui a déplacé un des barreaux, est entré par la fenêtre et t'est 
approçüé à pas de loup. Il lui prend lu bouteille des mains. 

Qu’il est jeune!... Je ne parle pas de ce genièvre... il est 
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plus malin que toi, lui, il n'aime pas... il se laisse aimer. 

(Il tire un gobelet de sa poche et se verse do genièvre.) 

JACK. 

Bon ! la leçon n’est pas commencée qu’il se paye déjà. 

B LU SKI NE, faisant claquer »a langue contre ses dents. 

Hum!... quel velours épinglé!... 

« 

JACK, riant. f . 

Quel vieil ivrogne que ce Bluskine! 

B LUSK 1 NE. 

Enfant! que ceci te serve d’enseignement... (lui versant et lot 
offrant du genièvre.) Sache apprécier jee qui est vieux... J’ai dix ans 
de plus que ce genièVre, ainsi juge!... Tiens!... 

• ‘ (Il lui offre le gobelet.) 

JACK. 

Non, merci... je ne bois pas... j’ai du chagrin. - , 

BLUSKINE. 

Qu’est-ce qu’on t’a fait, petit?... qui est-ce qui a touché à 
mon petit Jack Sheppard, mon filleul et mon élève?... 

JACK, passant & gauche. 

Je n’ai rien... ça ne te regarde pas... 

bluskine. • * 

Ça né me regarde pas!... moi, un ancien... moi qui ai vidé 
avec ton père plus de pots de bière... et de goussets... que tu 
n’as de cheveux sur la tête... ça ne me regarde pas! 

JACK, devenu sombre. 

Mon père!... Tom Sheppard... le béros de Tybùrn!... Que 
faire à cela?... c’est la fatalité... Partout où se présente ma 
mère, on la chasse... Hier encore, la pauvre femme est venue 
à pied de Willesden pour m'embrasser... elle apportait le peu 
qu’elle avait, quelques œufs et des fruits... *eh bien... 

BLUSKINE. 

Eh bien, quoi? 

. JACK. 

Eh bien, mistress Wood, la maîtresse de céans, ne lui a 
pas même permis de m’attendre, car j’étais absent. Oh! si 
j’avais été là!... Enfin,' quoi, sans Tamise, ma mère, qui avait 
fait six lieues à pied, n’aurait pas su où se reposer... mais 
heureusement il était là, lui; il est venu me chercher... 

BLUSKINE. 

Ah ! oui, hier, à la taverne du Lion noir, où nous étions. 

2 
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jack. .ii 1 • i;p niliuif /•'<? 

Qhîça... ça n’est pas ,1e .plus beau de l’affaire, et Tamise, 
quand il me trouve avec vous autres, ne m’épargne pas les 
reproches: et que je suis un paresseux, et que je ne gagnerai 
pas mon pain, et qu’il faut travailler... travailler à quoi?... 
(Montrant le» pftnciies.) A ça?... à pousser le rabot?... passer son 
temps parmi les scies, les marteaux, les copeaux et la sciure ?... 
non... j’ai d'autres idées... Vivre toujours entre les sermons 
des uns et les taloches des autres, ça ne me va pas... (Appro- 
chant le banc sur le devant.) Allons, mettons-nous là... Qu'est-ce que 
tu vas m’apprendre aujourd’hui? 

BLUBKINE. * 

Ce que je vais t’apprendre?. . . eh! eh! , . . c’est que tu vas bi$n, 
et vite. D'Abord, tu es aussi fort que moi sur l’escrime, moi, 
la première lame de la Vieille -Monnaie; ensuite... (montrant 
U porte de la ca«) voici la preuve qu’il ne fhut pas te mon- 
trer deux fois la manière d’ouvrir les portes dont on n’a pas 
ladef. - *- 1 

* JACK, courant fermer 1» porte. . ' ■ 

Mais il convient de les fermer... 

BLUSKINE . 1 ' ' 

Enfin ! (il montra la fenêtre par où il vieqt d'entrer et qui est fermée par des . 

barwaux) vojci un barreau artistement scié qui me dit assez 
que tu pourras défier un jour les fenêtres grillées de toutes 
les priions des trois royaumes. 

JACK. 

Tiens, pourquoi m’enferraent-ils, quand ils sortent? 

«• BLUSKINE. * '• • 

C’est juste. =- • < 

JACK. 

Pour que je travaille! 

BLUSKINE. * 

Eh bien, travaillons! 

7 l 

(Il sort un jeu de caries crasseux de sa poche. Ils s asseyent de façon à 
se trouver à cheval l’un devant l'autre.) 

JACK. 

Qu'est-ce que c’est que cela? • • 

BLUSKINE, d'uu tou pédant. 

Un traité d’alchimie en cinquante-deux petits chapitres, 
indiquant les cinquante-deux petit moyens de faire de l’or, 
sans métaiix, et de battre monnaie sans balancier... Coupe!... 
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JACK, se levante! passant à gauche. 

Allons donc... je devine... des cartes fielatéés... lés rüSGS du 
renard... fil... j'aimè mieux l'audace du lion. 

BLUSKINE', se levant. 

Tu n’es pas dégoûté! 

JACK, sans tni répondre. , . J 

Hier, je me suis échappé d’ici, et je suis allé payer ma place 

à Covent-Gajrçteû* , 

bluskine. 

Toi?... avec quel argent, petit gueux?... 

JACK. 

J’avais reçu dans la matinée un soufflet de madame Wood, 
et fc’est sa poche qui me l’a payée... Quelle belle chose qu’on 
théâtre ! toutes ces grandes dames jlans leurs robes de soie de 
brocart et de velours, et des diamants!... Ah! on aurait dit 
toutes les étoiles du ciel... J’étais là... je n’avais pas assez de 
mes yeux pour regarder et de mes oreilles pour entendre. 
Sur la scène, il y avait une forêt, dans cette forêt passaient 
deux phefs armés... des armes superbes!... tout à coup trois 
sorcières paraissent... dans un buisson de feu... et l’une 
d’elles, étendant la main vers celui qui marchait en avant, lui 
dit : & Macbeth, tu seras roi! » 11 l’a été en effet... et toute la 
nuit j’ai revu ces trois infernales vieilles... et celle qui avait 
parlé à Macbeth me parlait aussi, et comme à Macbeth elle 
me disait aussi ; « Jade Sheppard, tu seras roi ! » 

BLUSKINE. 

Bah! roiL.. et de quel pays? 

JACK. 

* Oh! j’ai bien deviné ce qu’elle voulait dire... elle ricanait 
en me parlant... mais que m’importe... je l’accepte, (passant à 
gauche.) As-tu compris, vieux drôle? rempoche tes cartes, et 
buvons à mes exploits futurs, (il boit à même le cruchon.) 

• • BLUSKINE. 

Il est capable de surpasser Jonathan Wild... quelle chance! 

, JACK. 

Chutf... du bruit... ils rentrent. 

BLUSKINE. • 

Monsieur Wood?... 

' JACK, 

Et sa femme... Ce sont eux en effet, accompagnés de Cécily 
et de Tamise... Allons, décampe... 
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BLUSKINE. 

Oui, mais il faut que je te dise... car tu m J inspires une 
confiance... enfin... je ne sais pas pourquoi... mais ces choses- 
là, ça ne se commande pas... écoute... Il y a quelque chose - 
à faire cette nuit. 

JACK; pâlissant. 

Ah! déjà?... 

BLBSKIHE. 

Oui, mais je reviendrai, et si Jonathan veut de toi... 

JACK. 

Jonathan ! 

BLUSKINE, riant. 

Ah dame! en attendant que tu le détrônes... c^r il est roi, 
lui... de la Vieille-Monnaie. 

, JACK. 

Mais va-t'en donc!... va-fien donc! 

BLUSKITSE. 

. Adieu... (f aune sonie. ) Ah ! ne laissons pas le corps du.délit. 

(il va prendre le crucbon de genièvre. ) A bientôt. 

(Il sort par la fenêtrç.) 

SCÈNE II 

JACK, pais M. et MADAME WOOD, TAMISE et CÉCILY. 

JACK, apres avoir remis le barreau. 

Jonathan!... (Frissonnant.) C'est étrange, je me croyais plus 
fort!... 

(11 s’assied sur le banc. Entrent M. et madame Wood, Tamise et Cécily.) 
MADAME WOOD. 

Là, qu’est-ce que je vous disais, monsieur Wood?... a-t-il 

Un OUtil dans la main?... (jack »e lève. Ell<i aperçoit les caries restées 
sur le banc.) Non, il avait des cartes... et quelles cartes!... dans 
quelle sale taverne de la Cité a-t-il été les ramasser?... Mais 
fâchez-vous donc, monsieur Wood; vous voyez bien qu’il n’a 
rien fait pendant notre absence. 

WOOD. 

Mais je suis très-fâché, ma bonne amie... (Allant 4 Jack.) Jesuis 
furieux, Jack, et je vous somme péremptoirement de nous 
dire ce que vous avez fait pendant notre absence. 

JACK, ironiqneraent. 

Pendant votre promenade sous les beaux marronniers 
d’Hyde-park, n’cst-ce pas? . 
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MADAME WOOD. 

Que vous importe, monsieur l'apprenti? N'est-ce pas déjà 
assez que l’on vous ait recueilli par pitié? 

CÉCILT. 

Ma mère! 

J ACK, & part. 

Bonne Cécily, elle me défend, elle! 

MADAME WOOD. 

Voyons. Mais parlez donc, monsieur Wood, qu'aviez-vous 
donné à faire à ce garnement ? * 

WOOD. 

Mais, chère amie, tu le sais bien, je lui ai ordonné de ter- 
miner la caisse d’emballage pour sir Rowland. 

TAMISE, vile et bas h Jack. 

Elle est faite, je l'ai finie avant de partir, (lui montrant u droite.) 
Va, elle est là. 

MADAME WOOD. 

Eb bien, monsieur Jack, cette caisse... , 

* « x 
JACK, donnant la main & Tamise. 

Merci, Tamise. 

MADAME WOOD, continuant, avec colère. 

Eh bien, répondrez-vous ? 

JACK. 

Mistress, vous ne devriez pas vous emporter si fort... cela 
fait du tort à votre beauté. * * 

MADAME WOOD. 

Que dit-il?... Je crois, monsieur Wood, que. vous me lais- 
sez insulter par ce maroufle. 

WOOD. 

C’est vrai, bonne amie. 

CÉCILY. 

Calmez-vous, ma mère. 

MADAME WOOD, à Cécily. 

Tais-toi, laisse-moi tranquille. (Furieuse et passant à Jack.) Mon- 
sieur... Oh! ce garçon-là, je frémis quand je le regarde; avec 
ses grands yeux farouches, sa figure pâle et sa tète ronde 
comme un boulet... Répondrez-vous, méchant vaurien? 

JACK, très-flegme. 

Mistress, votre mouche gauche, près de l'œil, vient de tom- 
ber... , - . ' 

2 . 
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MADAME WOOD,. lui détachant un soufflet, 

y. Eh bien, tiens! ramasse cela, toi! 

JACK, avec rago.' - ,J * 

Ohl c’est le dernier que je recevrai ici! 

WOOD. 

Bonne amie ! ... mon chéri ! ..; tu sais que cela le fait mal... 
Voyons, Jack, tais-toi... fais comme si tu n’avais rien reçu. 

(Voyant Tamise qui. est" allé rapidement* chercher la caisse.) Tu VOÎS bien, 

madame Wood, la caisse était faite... (Allant à madame wood qui 
s’assied * gauche.) Allons! voilà qu’elle prend' mal... Cécily, les 
sels, le flacon de ta mène !... (a jaik, à paît et Hivernent.) Ne dis 
rien, tu auras une demi-couronne. (Allant à sa femme. ) Eh bien, 
mon amour, comment te trouves-tu ? , . r 

• TAMISE, à Jack. 

Grûis-moi, Jack, va-t’en vite porter ta caisse!) quand lu re- 
viendras, l’orage sera dissipe. 

* JACK. 

Merci, mon bon Tamise... la besogne est faite, c’est vrai, 
mais je dirai la vérité... je ne veux pas mentir, c’est une lâ- 
cheté. " 

TAMISE. 

Oui, oui, plus tard ; mais va,., va donc!... 

(IL Ta aidé à charger la caisse, et le pousse dehors.) 

JACK; sortant sur la seuil de la porte. 

C’est le dernier que j’aurai reçu, madame Wood! 

. .. * v (IL part) 

SCÈNE III 

f * Les Mêmes, moins JACK.. 

MADAME WOOD; se levant. 

II me menace, je crois... (wood l'amMe.) Je. vous avais pour- 
tant bien prédit ce qui arriverait, quand vous avez apporté 
ce petit sefpent à la maison... Mais, non... monsieur n’en fait 
toujours qu’à sa tête, et non content de nourrir Je fils et de 
l’encourager dans sa paresse, il va chez la mère, il lui porte 
de l’argent, des provisions... Bonté divine!... Un honnête 
mari, monderut’, laisse à sa femme le soin dé faire ses cha- 
rités-, surtout qnand elles s’adressent à des femmes. 

* WOOD. 

• Mais, mon amour, j’ai cru bien faire, je vous le jure... Mis- 
tress Sheppard est... - 
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MADAME WOOD. 

Je sais ce qu’elle est, monsieur, et je crains de deviner... 
(bas) ce qu’elle a été pour vous, malheureux f 

WOOD, confus. 

Oh ! bonne amie... pouvez-vous penser que moi... Oh ! 
oh! ch! 

MADAME WOOD. 

Taisez-vous, mauvais sujet. 

WOOD. 

Ahl ma bonne amie; ma réputation... Ne suis-je pas con- 
stable de mon quartier... et puis, votre fille qui est là. 

MADAME WOOD, à Wood. 

<]’est bon, marchez devant, monsieur. 

WOOD. 

Oui, ma bonne amie. 

MADAME WOOD. 

Vous répliquez ? 

„ WOOD. 

Non, ma bonne amie. 

MADAME WOOD. 

Vous écrirez devant moi au directeur de l’hospice des pau- 
vres... je ne veux plus de bâtard dans ma maison. 

. TAMISE. 

Madame! 

WOOD, revenant à Tamise. 

Tamise, tu sais, mon enfant, ce n’est pas pour toi qu’elle a 
dit cela... Tu sais bien qu’elle t’aime... elle t’aime bien, va... 
{Mouvement dé madame wood.) J’y vais, mon chéri, j’y vais... 

MADAME WOOD, se calmant tout & coup, à Tamise qui est passé à droite. 

Non, Tamise, non, ce n'est pas pour vous que je parle 
ainsi... vous êtes un brave coeur, un bon et honnête garçon, 
vous... que j'aime... et la preuve, c’est que je voudrais être 
votre mère. ‘ . 

wood". 

A la bonne heure ! 

MADAME WOOD, continuant et montrant Wood.» 

Si cela ne devait pas vous donner un père comme celui-là. 

. WOOD. 

Merci. 

. MADAME WOOD. 

Suivez-moi. 

(M. et madame Wood sortent par le fond à gauche.) 
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SCÈNE IV 

TAMISE, CÉCILY. 

TAMISE, en pissant à gauche. 

Ah ! tenez, Cécily, ma résolution est prise : demain, je quit- 
terai cette maison. , 

CÉCILY. 

Partir!... quitter cette maison, Tamise... vous ne ferez pas 
cela... Vous oublierez ce que ma mère a pu dire dans l'éga- 
rement de la colère; sa vivacité n’exclut pas chez elle le bon 
cœur ; elle vous en a donné bien des preuves. 

• TAMISE, s asseyant. , • . 

Je dois partir. Je ne puis être plus longtemps à charge à 
ceux qui ne me doivent rien et pour qui je ne suis rien. 

CÉCILY. 

Tamise, vous me désolez... Est-ce que maintenant vous ne 
gagnez pas votre vie?... et puis, mon père, en vous sauvant 
jadis, au péril de ses jours, n’a-t-il pas acquis le droit de vous 
considérer comme sort enfant?... Vous ne pouvez, vous ne 
devez rien faire sans le consulter... Me le promettez-vous? 

TAMISE. 

• 

Soit. Je vous le promets. Mais vous-même, promettez-moi 
d’être meilleure pour Jack, que ne le sont vos parents. Est-il 
juste qu’ils soient toujours irrités contre ce garçon-là?- 

CÉCILY. 

Vous lui portez.donc de l’affection? Tamise, c'e’st étrange, 
il ne vous ressemble pourtant pas du tout. 

TAMISE. 

Que voulez-vous? On s’attache à ceux pour qui on a ris- 
qué sa vie. Vous savez bien pourquoi l’on m'a surnommé 
Tamise?... 

cécily. 

Parce qu’un jour vous vous êtes précipité dans le fleuve 
pour sauver Jack. 

TAMISE. 

C’est vrai, et c’est peut-être bien pour cette raison-là que 
j’aime le compagnon de mon enfance, (se levant.) D’ailleurs, 
quoi que vous puissiez penser, je vous âssure que Jack est 
un excellent garçon. 
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* CÉCILY, souriant. 

Eh bien, je me suis trompée, je veux le croire. 

• . TAMISE.* 

Et puis il vous aime tant, Cécily ! 

CÉCILY. 

Maimer... moi?... »• 

TAMISE. 

Oui, le pauvre garçon entretient l'espoir de vous épouser 
un jour. 

CÉCILY. 

Ah! ne parlez pas de cela, Tamise, vous me le feriez haïr!- 

TAMISE. 

Cependant, Cécily, votre père disait, il y a deux jours, 
qu'il vous avait surprise , faisant de mémoire le portrait de 
son apprenti. 

CÉCILY, confuse. 

Mon père n’a-t-il... qu'un seul... apprenti? 

TAMISE, vivement. 

Comment!... ce portrait.*. 

CÉCILY. 

Ce portrait est fini; on vient de me le rapporter encadré... 
{Loi montiaut un médaillon.) Le trouvez-vous ressemblant? 

TAMISE. 

Permettez-moi de le garder jusqu’à ce que vous me fassiez 
le vôtre, dont je ne me séparerai de ma vie. 

CÉCILY. 

Alors, je vais me hâter de le faire, et celui-ci, vous me le 
rendrez; si vous nous quittez, je veux au moins le regarder 
quelquefois... (Mouvemeut de Tamise.) Oh! croyez quë je n'ai pas 
besoin de cela pour conserver votre souvenir. 

TAMISÉ. 

Cécily!... chère Cécily!... 

CÉCILY. 

Je vous ai bien deviné, allez!... Cette lettre que vous avez 
reçue ce matin, et qui vous assigne un rendez-vous, ce soir, 
chez sir Rowland... 

TAMISE. 

Mais ce n’est peut-être rien, et votre imagination comme 
la mienne ont sans doute marché en pure perte!... 

CÉCILY, 

N’importe; la seule pensée qui vous occupe, c’est de vous 
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mettre à la recherche d£ , vos parents,- c’est de les retrouver; 
c’est pour cety que.voqs , voulez paytir, vous éloigner... Ah ! 
quoique chose me dit qu’un jour vous la retrouverez gette 
famille, et alors, qui suit, pput-être apparticqt-càle à la no 
blesse, et serons-nous alo'rs , séparés pour toujours. (Elle fond 

en larmes, et radie sa figure sur la poitrine de Tamise.) J avais encore 

mille choses à vous dire, niais vous me faites tout oublier. 

TAMISE. 

Cécily, ma bonne Cécily... vous remplissez mes yeux de 
larmes. Oh! ne pleurez pas ainsi... (il rembrassse) ne pleurez 
pas, Cécily!... 

. ' SCÈNE V 

•* i 

. Les Mêmes, JACK. 

JACK, les surprenant au moment ou ils s’embrassent.) 

Dans ses bras!... (Repoussant Tamise.) Je ne veux pas que tu 
l’embrasses... 

TAMISE, avec colire. 

Jack!..» 

JACK, furieux. 

Je te dis que je te défends de l’approcher, entends-tu h.. 


Toi!... 

Moi!... 


TAMISE. 

JACK. 


TAMISE. 

C’est devant elle que je punirai ton audace!... 

CÉCILY. 

Grand Dieu!... 

SCÈNE VI 


Les Mêmes, WOOD. 

WOOD, entraut par la gauche. 

Qu’esl-ce qu’il y a? 

JACK. 


Devant elle!... (Tamise s'élance le bras levé sur Jatk, celui-ci saisit un 
ontil qui sc trouve sur rétabli.) Devant elle!... tiens!... 

. (Il le frappe dans la poitrine.) 
CÉCII.Y. 

Ah!... •• 


TAMISE. 


Malheureux!... . 
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Scélérat! * ■ ' t n ‘ 

. JACK, laissant tomber son arme. 

i Tâmise! Tamise!... Est-ce que je t'ai blessé, Tamise? 

■ . y - ' . -y • ■ > tamise. 

Non !... non !... Et c’est vous qui m,’avez sauvé, Cécily. 

Moi?.., comment?- CÉClLY * . n ^ ..." 

TAMISE, tirant le médaillon. 

La pointe du ciseau a glissé sur le cadre de pe pôrtialWJhe 
vous venez de me donner. -> i 

WOOD, à part. 

C’est égal! je vais demander à m*. -femme s'il faut aller 
chercher la garde. 

’t • I ' / 1(11 sort par la gauche.) 

’ • SCÈNE VII • > 

\ , îî . . . iim:* S i ■ ii . 1 ‘i’j : i» i. ‘>*i 

*. ta .. Les Mêmes, moins WOOD. 

' J. , ..:,t\ • TAMISE, i.u-.t.; ni ■ il) ...‘M-.-ih ,e I /f. 

Sans cej*, mon pauvre Jack, je ne pourrais peut-être plus 
te pardonher comme je le fais de bon cœur, 

JACK. _• j.'J ,,.',rr> ...Si", 1 "-*• > 

Comment!... je t’aurais tué!... toi!,,.' toi, mon ami, mon 
frère, mon sauveur... je t’aurais lue... Afi ! misérable!.», 
misérable que je suis... Mais quel saug mon père m’a- 1- il 
donc mis dans les veines? 

(Il tombe assis à droite.) 

tamis::. ' M 

Allons,’ '♦dyons, ne pleure pas... Si tu as parfois Tes instincts 
et la violence de Tom Sheppard, tu as aussi le cœur de ta 
mère... , • 

U JACK. 

Non, non, ne me parle pas, ne me parle pas... 

CÉCILY. 

Consolez-vous, Jack, vous avez été coupabje, majs vous 
avez pleuré. Une larme pour .une fautes je d ois que’ vous 
êtes pardonné. 

v . . JACK. • •’ 

Lui, luij qui m’a sauvé la vie quand j’étais enfant P («rm. 
quementj Tamise, celle exisleuce que je te dois, je- le jure 
devant elle,, et Dieu écoutera tWOiï serment, je jur,e de te la 
dévouer tout entière ! 
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CÉCILY. 

C'est bien, cela!... 

JACK. • 

Vous êtes bonne, miss... vous êtes un ange... Aimez-lé, il 
est digne de votre amour, lui... aimez-le, (* pan) ce sera mon 
châtiment. t 

CÉCILY, leur mettant 1a main l’une dans 1 antre. 

Je vous laisse... faites tout à fait la paix ensemble... 

* JACK. 

Puisqu'il ne pa’en veut plus, la paix est faite. 

( Céciiy sort par la gauche.) 

SCÈNE VIII 

TAMISE, JACK. 

JACK, ae levant et passant à gauche. 

Béni soit ce portrait qu’elle t’a donné, Tamise... il m'a 
empêché d’accomplir un crime... je veux le couvrir de bai- 
sers, donne... (U le loi prend et le regarde.) Ah!... Cest... C est le 
tien... comme il te ressemble!... c'est elle qui Ta fait... dis?... 

TAMISE, le regardant en face. 

C'est elle... qui... l'a fait. 

JACK, avec douleur. 

C’est le portrait de celui qu’elle aime... (lo portant* ses lèvres. 

C'est le portrait de moh frère et de mon sauveur. 

(H le baise encore.) 

TAMISE. • 

Ah! je te le disais bien qiie si la tête est mauvaise, le cœur 
est bon. 

J A C K , d* un air sombre . 

Ma tête et mon cœur... Dieu veuille qu’ils ne fassent pas 
ensemble si mauvais ménage... qu’un jour on ne les sépare 
l’un de l’autre. 

. TAMISE. 

Jack, tu me fais frémir I... 

. JACK, riant. 

Bah! des bêtises!... (Regardant le portrait, devenant (ërieux.) Mais 
comme 'c’est ressemblant!... C’est singulier!... autant que 
l'autre!... 

TAMISE. 

Que dis-tu?... 
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JACK, donnant tnlte à son idée. 

Olli, Olli, C’est bien étrange!... (il prend une miniature dam sa 
poche.) Tiens, regarde-moi ça. 

TAMISE. 

Un portrait en miniature... 

JACK. 

* 

Ne dirait-on pas qu'ils sont copiés l’un sur l’autre, et que 
tuas seryi.de modèle pour tous les deux*?... 

TAMISE^ tenant !<>s deux .médaillons. 

Assurément, ce n’est pas moi qui ai posé pour celui-ci... ce 
beau jeune. homme dans ce costume brillant!... Grand Dieu! 
si c’était le portrait de mon père ! 

JACK. 

Eh!... à en juger par la ressemblance... 

TAMISE. 

D’où vient ce médaillon? • 

JACK. 

De chez sir Rowland. . 

TAMISE, virement. <t .« r • k 

Il te l’a remis... pour rnoil 

JACK, le reprenant'. 

* ■ 

Je n’ai même pas vu sir Rowland. 

TAMISE. 

Vous ne l’avez pas volé, jVspere? 

\ . ** 

JACK, avec indignation. 

Volé!... (d’iui ton pin» n.tnrri.) Je l’ai trouvé sur la table de 
travail chez sir Rowland. (m o'.ivement de Tam se ) D'abord, il m*a 
paru qu’il te ressemblait beaucoup... et puis, il y a ail laut de 
diamants autour... enün, je ne sais pas... je l’ai emporté... 

TAMISE. 

11 faut le rendre immédiatement, quoi qu’il puisse en arri- 
ver. Donne-moi ce médaillon, je vais le reporter. 

JACK, le lui donnant. 

Je suis bien tranquille, on ne te recevra pas. Si tu crois 
qu’on pénétre comme ça jusqu’à sir Ruwland. 

tamise. 

Je pénétrerai jusqu’à sir R w and, car il m’attend. ' 

JACK. 

Toi? 

8 
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TAMISE. . .. 

Moi-même, et la preuve, c’est que voici lettre que j’ai 
reçue ce matin. (Tirant la lettre et la Inuh.) « Prière à mm.'ieur 
» Tamise Darrel de se trouver chez Sun Honneur sir Rowland 
» Moiitaigu, à son hôtel, à huit heures du soir. » Puisque je 
veux le voir et qu’il veut me voir, ce sera bien le diable si 

nous n’arrivons pas à nous rencontrer. 

« • ’• *** 

• JACK. 

Eh bien, va!... (Tamis? va pour sortir.) Attends I... mais... on 
t’interrogera; je te connais, tu diras la vérité, et la vérité, 
pour moi, c’est la prison. 

■ TAMISE. 

Je veux empêcher ta perte et ton déshonneur. 

JACK. 

Bah! où il fait noir le dialde ne voit goutte! Quand on 
n’est pas découvert, on ne craint rien... lleuds-moice por- 
trait. 

tamise:. 

Je ne te le rendrai pas et je te sauverai malgré toi-même. 
Adieu! 

(tt sort vivement. On entend qu’il ferme la porte à double tour.) 

SCÈNE IX 

JACK, pm, BLUSKINE. 

JACK, au fond. 

Tamise, Tamise!... 11 m’enferme encore, (« fait un mouvement 

ver» I» fenêtre comme pour s’e'vader, et «'arrête.) Ah bdtl ! S’il allait S6 
compiomettiv?... si on allait l’arrêter?... (il po.e sa main sur son 
frôm.) C’est étrange! un instant j’ai vu tout en rouge autour 
de un i. (« ra'ma*« le ciseau.) Est-ce que vraimeet j’aurais pu... 
Oh non!... Tamise!'... (se retournant brusquement.) Qui va là?... 

BLUSKINE, apparaissant aux barreaux de la leni-tre. v 

Psitl!... C’est moi!... Tiens, il m’avait semblé que la con- 
versation était animée... Est-ce que la mine au genièvre est 
éventée?... 

j, , • ... . ' JACK, brusquement. 

Que viens-tu faire içi ? 

BLUSKINE, enjambant par-destus l'appui de la fenêtre. * 

Nous sommes seuls?... 

JACK. 

Pourquoi? 

F. 
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. , BLCSKINE. . 

C’est que j’ai IréussI, j’ài parlé ’à Jonathan Wild, il veut 
bien de tpi.** .» im iüo^sw ‘ 

J A CK. 

*• C’est singulier, car, lui et moi, nous né nous aimons guère. 

11 ‘ 1 ' - B LU S K I N T. 

Oui, mais il sait que tu aimes encore bien moins Tamise. 

JACK, pjmmti. 

Il sait... que je n’aime pas l'amie!... moi!... 

' BLCSKINE. 


Parbleu!... esl-Cc qu’il nVst pas tun rival? 

’ ’ ' J A C K. " 

Mon rival, oui. 

. Ti-i ; 


'cm: I 


J: 


BLCSKINE. 

Donc,tudoisJe haïr, et même', l'autre jouj, an Lion noir, 
animé par lé genièvre, tu disais : Si Tamise méprend Céciiy, 
ije- tuerai Tamise!* 

. JACK. . • 

. J’ai dit cela? 

y . ' , BLCSKINE. 

Très-bien, et ce soir, mon petit, on te débarrasse de ton 

rM». 

JACK. _ ! 

Ah ! l'on en veut à ses jours ! 

lOn entend marcher bu dehors.) 

WOODj au dctiois. 

Venez, messieurs, par ici!... , -, 

BLCSKINE. 

Du mondel Allons! viens, et à la besogne!... Il y a cent 
gainées pour chacun...' Le rendez-vous deirière l’tiôtel de sir 
Ruwland. 

JACK. 

Sir Rowland!... (a pan.) C’est là qu’est allé Tamise... Oh! j’ai 
fait un serment, je le tiendrai, je sauverai TainLc. (a Biu-kme.) 
•Partons!... partons! 

i(Woud paraît au fund suivi de policerren. Jack saute par la feuôlre à la 
• suite de lilu-küie.) 

• WOOD. 

Le voilà !... qu-’on s’empare de lui! Jack, en ma qualité de 
constable du quartier, je vous arrête!... 

JACK. 

Je n’ai pas le temps, père VVpod!... 
tWood sort par le fou d, suivi des polici men. Le théâtre change.) 

H '1 ■ . ■ , . W ! 
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Trois ème Tableau 

PREMIER EXPLOIT DE JACK SUEPPARD 

Un intérieur chez sir Rowlaod. A droite, une fenêtre. grande cheminée 
& gauche; du même côté, au premier plan, un graud bahut en chêne 
sculpté; à droite, table, fauteuils. 

SCÈNE PREMIÈRE - 

SIR ROWLAND, P ui. I) A VIES. 

SIR ROWLAND, assis devant une table sur laquelle sont des papiers divers, 

' * une carte de géographie. 

Cette lutte touehe-t-elM enfin à son terme?... Voilà quinze 
ans que j'use mes forces et que je prodigue ma vie. Rien ne 
m'a coûté pour toucher à ce grand résultat: le rétablisse- 
ment des Sluarts sur le trône d’Angleterre; pour eux j’ai 
dissipé ma fortune, j’ai plongé une sœur que j’aimais dans un 
deuil éternel; et telle est la nécessité terrible de cette lâche 
si pesante, que, ruiné, épuisé, mais non pas abattu, j’en suis 
à ne pleurer qu'à demi la mori de ma sœur qui va me per- 
mettre de faire ce que nous refuseui nos amis du continent... 

(Preuéiil un papier sur h table.) Un million!... (il «e lève.) Voilà le 

suprême effort du roi de France! Quelle dérision!... payez 
donc avec cela une aimée., lanimez les cœurs chancelants... 
Un million!... Mais ma sœur est moite, et j'ai maintenant 
une immense fortune à jeter sur le tapis où se jouent les des- 
tinées de l’Angleterre! 

D AVI ES, ocrant. 

Mylord... 

SIR ROWLAND. „ 

Qui est là?... Je n’ai appelé pnsonue. 

DAV1ES. 

Que Son Honneur veuille bi- n me pardonner... ‘C’est une 
lettre qu’un jeunejiomine vient u’apporter et qu’il prétend 
lui avoir été adressée par §00 Honneur. 

- SIR ROWLAND. 

Donnez... (il prend la lellre, le domestique te tien I an fond.) Tamise 

Darrel... Je n’ai point f ait demander ce jeune homme, je ne 
§ le connais pas, et d’ailleurs, celte Mire n’est pas de moi... 
Eb mais... (il en prend une autre sur sou bureau.) C’est lliell la même 

écriture... Qu est-ce que cela siguitie?... (au domestique.) Dites 
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à Ce jeilTie boni me d’attendre... (Le domertique fait un mouvement 
pour nonir.) A*» !... il va se piésenter aussi une personne qui se 
nommera./, (usant la ttgmunn) Jonathan Wild... c’est son nom... 
VOUS la laisserez entrer. (Le domrMiqne s'inclina et «ort.l JC ne 
devine encore rien à tout cela; mais n’importe... Un chef de 
parti doit tout Voir et tOUt Connaître. (Se penchant anr une carie de 
géographie.) Achevons de vérifier les points stratégiques que 
devront occuper les troupes du prince Georges, entre Aber- 
deen et Edimbourg... Un million!... et il nous faut vingt 
mille bommesl 

, 1 (Il consulte la carte.) 

SCENE II 

SIR ROWLAND, JACK. 

JACK, entr'nuvrant doucement ta porte do Tond. 

J’ai réussi à pénétrer dans les appartements... (Apercevant tir 
Rowiand.) Oh! sir Rowlaud... 

(Il tire doucement la porte.) 

S 1 R ROWLAND. 

La correspondance maintenant. 

(Il en're dans un cabinet à droite.) 

JACK, reparaissant, 

Bipn, il me laisse le champ libre... Je n’ai pas vu Tamise... 
Est-il venu?... et-il parti?... Ils sont douze à rôder dans le 
parc deirière l’hôtel. Ce sont les em émis de Tamise!... Sir 
RowUnd va revenir, relirons-nous sms bruit, et tâchons de 
Continuer nos recherches... (il regagne la porte à pas de loup. Arrivé 
là, il a'anéie.) Tiens, cYst drôle , je sais murher sans qu’on 
m’entende... Ça me vient de mon père... (u fait un mouvement de 
■urpri»e. a la porte du toud.) Jonathan!... c’est lui... il vient ici 
pour emploi*'!' la mort de Tamise. Sa mort ! .. Ah! ce mot-là 
fait bondir mon cœur et fait couler mes larmes... Ça me 
vient de ma mère, ça... (il »e découvre.! Il approche... où me 
Cachet'?... pas d’issues!... Ail!... (il aperçoit ie bahut et »’y cache) 
voilà mon affaire... 

. SCÈNE III 

Les Mêmes, JONATHAN, DAVIES. > . 

DAV1ES, à Jonathan. 

Par ici, monsieur. 

SIR ROWLAND, rentrant en scène. 

Qu’y a-t-il? 
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, ^ * >*\*t ' * • •: .-*1 ■')* * •* y, 

- :• < -« DAVlt.S. *' “ 

Voici la personne que votis allenàieï. ' • 

• • " (Tl sort.) 

Stft ÜO^iLriD , |>n>nan{ ia lettiè. 

CVst vniis, rnotiSieur, qhi m'àvez écrit pour nie demàhdéï 
Un entretien?,.. 

JONATHAN. . 

C’est moi, milord... Vous no me connaissez pas, à ce que je 

vois... mais je vous connais, moi. ; ,.i 

sir ROWLAND. 

Ah! en vérité !... Je vous ëfcuule... , 

(Il lui fait signe de s’asseoir.) 

JONATHAN. 

Milord, vous êtes fi's de lord Moniaigu d'Asthonhall , près 
Mahihestev. Lord Mdntaigu eut irais enfants: deux fidos et 
vous. L'ainée de vos sœuis, Cécitia, fut povdne..- voléé peut- 
être, dans son enfance... à l’époque du grand incendie de 
Londres... et depuis, on n’en a plus entendu parler. Votre 
sœur cadette, miss Ali va, brisée par une douleur dont Vous 
savez la cause, vient de mourir dans les solitudes du château 
de Roswood. 

SI h ROWLAND, a*sô. 

Ces détails, monsieur, sont connus de tout le monde. 

JONATHAN. 

C’esl vrai, mais permettez-moi de continuer. Vo're père, 
qui ne partageait pas vos opinions politiques, prit contre son 
üls, trop jacobite... une mesure décisive. 

SIR ROWLAND. 

Laquelle?... 

JON AT n AN. 

Il le de.-héi ila, et lit passer son immense fortuné sur la tête 
dé là Cité oui lui restait, miss Aliva.., «• r, 

t ■ ■ ■ - •• • • • • 

ROWLAND. 

Continuez, monsieur. 

JO N ATH ANf r - 

Vous commencez, je le vois, à prendre de l’intérêt A mon 
récit. 

JACK, passant la tète. 

Diable! ma position devient faligaule. 

JONATHAN. 

Eu cette occurrence, sir ltowland prit, de son côté, un parti 
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non moins décisif. Notant pl s l'héritier de son père, il jura 
d'èlru l’hérit er (le Si sœur... Mais un jour il reçut d'un* con- 
fident subalterne une lettre qui détruisit toutes ses espéran- 
ces; celte lettre lut apprenait que s i sœur était mariée secrè- 
tement, et qu'elle avait donné, depuis plusieurs années, le 
jour à un fils. 

JACK, même jeu. 

11 parle très-bien, ce brigand-là!... 

SIR ROWLAND. 

Ah çà, monsieur, où voulez-vous en venir? 

JONATHAN. 

A ceci , qu’un soir, corlduil à la demeure d’Aliva par le 
même domestique qui vient de m introduire, vous entrâtes de 
vive force. Le mari de votre sœur, un homme dont aujour- 
d’hui encore vous ignorez le nom, tira contré vous son épée; 
mais, ému par les cris de sa femme, qui le suppliait de sau- 
ver son fils,. il prit l'enfant dans ses bras et s’échappa, pour- 
suivi |ar vous et vos gens, meule furi use, qui mena la proie 
haletante. à travers le vieux Londres, et l’atteignit dans le 
carrefour le plus perdu et le plus sombre de la Vieille-Mon- 
naie... 

. . ' JACK. 

C’est très-intéressant n’en perdons pas un mot. 

SIR ROWLAND, se levant et pissant à gauche. 

• Ah ! je vous connais à présent : vous êtes l’homme qiii a 
guidé mon bras .. Je vengeais ma saur, séduite, déshonorée; 
le reste n’e»t qu’un roman; et, d’ailleurs, le père est mort, 
l’enfant doit l'être aussi... (Regardant thement Jonathan.) QUO VCHCZ- 
vous me demander? 

JONAffiANj «lui *’Wt lève. 

Rien, au contraire : vous ê!es à ta tête dés jaeftbites d’É- 
cosse, il vous faut de grandes ressources, et je viens mettre 
à la disposition de votre parti des sommes très-importantes. 

SIR ROWLAND. •'•"'■n 

Oue parlez-vous de jacobites?... Ne suis je- pas l’un des 
p’us fidèles amis de sir Walpole, le premier itfinistre du roi 
Georges. 

JONATHAN. 

Eh bien?,.. Si l’on ne trahissait pas un peu ses amis, qui 
trahirait-on?... 

SIR ROWLAND. 

Monsieur... 
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, JONATHAN. -, ... 

N erez-veus que vousayi z reçu du continent quarante mille 
livres sterling?. .. que dans trois juins, vous les enverrez en 
Eco se... et qu'un partisan du chevalier de Saint-Georges soit 
en route* pour venir les prendre? 

JACK. 

C’est une conspiration contre l'État. 

, JONATHAN. 

Mais cette somme ne vous suffit pas, je le sais, et je viens 
en mettre d’immenses à votre disposition. Acceptez-vous?... 

SIR RO W LAND. 

Vos conditions?... 

JONATHAN. 

Votre Grâ -e me donnera le quart de ces sommes... Ai-je 
votre parole? 

SIR ROWLAND. 

Oui, s’il s’agit de biens légitimement acquis. ’ ^ • 

JONATHAN. 

Quoi de plus légitime qu'un lien âge?... 

SIR ROWLAND. 

Un héritage?.:. 

JONATHAN. 

Je vous apporte, milord, toute la fortune de miss Aliva, 
votre sueur. 

SIR ROWLAND. 

Mais ad héritage est à moi., il m’appartient, je le possède. 

JONATHAN. 

Vous n’avez rien, et vous ne possédez rien. 

SIR ROWLAND. 

El à qui, je vous prit , appait endrajt celte fortune?... 

JONATHAN. 

A l’héritier légitime, à l’-eul'i.nt issu d’un mariage secret, 
mais légal! 

SI R ROWLAND. 

Et cet enfant?... 

JONATHAN. 

Cet enfant existe, je le connais. 

JACK , A part. 

C’est Tamise!... ' 

, SIR ROWLAND. 

Il existe!... 
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JONATHAN. 

Il est ici... Vous allez le voir, vous le reconnaîtrez facile- 
ment, et... vous, l’aurez vu pour la d rnière fois. 

JACK, à part. 

Oh! le misérable! • • ' 

SIR ROWLAND. 

Pour la dernière fois, avez-vous dit? Quel est votre projet, 
monsieur? 

JONATHAN. 

Mais, sir Rowland, on n'hérite que des morts... 

SIR ROWLAND. 

Et vous voulez... 

JONATHAN. 

Je lui ai donné rendez- vous ici, dans ce. pavillon, situé à 
l’extrémité de votre parc, li doit venir ce soir... et... lorsque 
vous l'aurez vu... j’ai quelques amis qui l'attendent au détour 
d’une al ée... 

, • SIR ROWLAND. 

Un meurtre!... Jamais, j «mais, monsieur... je le <Téfends... 

JONATHAN, avec ironie. 

J’attendrai... les ordres... de milord... „ 

jack, a part. 

C’est-à-dire qu’il le tuera quand rnême^. Comment le 
sauver?... 

SIR ROWLAND. 

. Qui me prouvera que ce jeune homme est bien le fils de 
ma sœur? .. A quoi le recennaitrai-jc?... 

JONATHAN. 

A sa parfaite ressemblance avec le portrait de son père. Ce 
portrait, vous l'avez trouvé sur le cœur de votre sœu 
expirée. .. 

JACK. 

Oh! le portrait ! 

SIR ROWLAND. 

Ce portrait est là, sur ma table. (Regardant.) Disparu!.. Que 

signifie ?... (il sonne , Davip. paraît Jack «« cacha précipitamment.) DavieS... 

, qu'est donc devenu le méda.llon qui était là?... 

lit montre ta table.) 

DAVIES. 

Milord, nous nous sommes aperçus ce matin de sa dispa- 
rition; nous avons fait de vaines recherches, et l'un de nous 

8 . 
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s’cst rapprit 5 qu’il n’était miré ici qu'un jeune homme, un ou- 
vrier menuisier. N uis avons aussitôt cqui u dans Wych-Strcet, 
chez maître Owcn Wood, qui est son patron et constable du 
quartier. Cet appren'i \enait de s'échapper, car Oweii Wood 
avait voulu lui-mcme l'arrêter, et il a tenu à nous suivre 
jusqu'ici avec ( des policernen pour recevoir nos dépositions et 
prêter maiu-forte à milord. 

J A CK, -te montrant. 

Un constable, des hommes de police... C’est mon affaire... 
Il est sauvé. 

SCÈNE IV , ..a 


Les MÉM ES, WOOD et les Agents du tableau pr&édr'nt, puis JACK. 

WOOD. / 

Milord .. nous sommes tout à votre disposition. ;. C’est que,' 
voyez- vous, j’ai affaire à un petit gueux... auquel il faut detifc 
011 trois bonnes années dans une ruaisou de correction... et 
c'est moi, Owen Wood... » • ■ ,< 

JACK , paraitMBt tout à coup. 

Père Wood, vous criez trop fort... 


; t 


J 0 N AT HAN, à part. 

Lui! 

JACK. 

Misircss Wood n'aime pas ça. 

D AVI ES. 

Milord, mais ie voilà. 

WOOD. 

Quelle audace I 

JONATHAN*' t .}• 

Que vient-il faire ici ? , 

JACK. ,i 

Milord, je demande pour toi * te justification qu’on fasse 
paraître mon camarade Tamise. (Regardant Jouattiao.) Il est ici. 

JONATHAN , à part. 

Le petit loup me tend quelque piège.,. < l 

(Sir Kowiand a fait uu si^ue il Davies; on amoue Tamise.) 


' »• V 


SCÈNE V 


Le$ Mêmes, TAMtéfc, Qometliquei au fond, 

•' .1 t I I ,« liOi.l. .• yoqp- ti ' .-/y, tU‘ Jî ÎIM’iti'» 

Que fais-tu donc ici, mon garçon ? . 
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SIR ROWLAND. 

Quelle ressemblance !... (Il «‘approche de lui comme pousié par un 
mouveiueut supérieur à sa sulouté. ) Votre IIOIT), Votre 11003?... 

TAMISE. 

Tamise Darreh 

WOOD. 

Élevé par moi, sauvé par moi, quand il n'était qu’un en fat) t, 
et dans quelle nuit, grand Dieu ! 

SIR ROWLAND. 

Votre père s’appelait D.rrel? 

, WOOD. ‘ , 

C’est le nom que ce malheureux m’a dit un instant avant 

de tomber sous les coups de son assassin. 

(Ruwlaud tressaille.) 

SIR ROWLAND. 

Assassm ! qui vous a dit cela?... Je croyais avoir entendu 

parler d’un duel... . 

• WOOD 1 . . 

tfn duel !... En effet, c'était un..-, (ru » regardent.) Ah! mon 
Dieu! lui!... 

TAMISE, à Wood. 

Qu'avez- vous? 

WOOD. ' 

Rien, rien. ... 

JONATHAN, ha», à Rowland. 

Eh bien, hésitez-vous encore? 

SIR ROWLAND, ba«. 

Mais il ne sait rien de sa naissance. . 

JONATHAN. 

Mais il peut eu découvrir le secret. 

JACK, J ibrl. 

.Ils se consultent... 

SIR ROW.LAND, baa. ;• i.. ' 

J’aime mieux la ruine, monsieur. 

J ON ATUAN, i'cloigue de loi, et i part. 

Et moi, j'aime mieux sa mort... . .•«■ v 

^11 s’approche de la feoèlre, par laquelle il jeUe son mouchoir.) 

A JACK» . . . r 

Un signal... Si Tamise sort d’ici, il est P crd “;-- S1 . JC prc * 
viens monsieur Wood, ou ne me croira pas... bh bum... <m 
plus pressé... je vais lui donner une escorte qui saura le p 

léger "(Sir Rowland lait un geste à Wood en lui montrant Jaek.) 
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WOOD. 

Qu'on s’empare de lui ! 

JACK. 

Un instant, milmd : on m’accme d’avoir pris un médaillon, 
soit; mais je ne suis pas seul coupable... J’a» un complice, et 
ce complice, le voila... 

. (Mouvement général.) 

TAMISE. 

Malheureux, que dis-tu? 

JACK. 

Qu’on le fouille ! 

. . TAMISE. 

Non, non, je ne veux pas, 

WOOD, à J»ck. 

Misérable!... tu oses accuser Tamise!... Mais tu sais bien 
que c’est toi qui es venu ici, et non pa- lui !... 

(M livraient de Davies vefs Tamise.) 
TAMISE. 

Je ne veux pas qu’on me fouille... Ce médaillon .. le voici... 
(Davies le remet à tir Rowlaud.) Mais toi, Jdik, dlS-.CUI' doilC lâ vé- 
rité... 

JACK, à part. 

Pauvre Tamise!... (H»m.) Je disais vrai, vous le voyez, 
milord!... Qu’on nous arrête... qu’on nous arrête tou les 
deux... et qu’on nous garde bien à vue, car nous sommes 
Coupables l’un et l’autre. 

TAMISE. 

Il ment !... il mçnt !... Écoutez... je suis innocent !... je 
vais vous dire la vérité... Jack... mais parle donc... Ati ! mon 
Dieu ! mou Dieu!... 

(U est sulToqué par les larmes ) 

JACK, ba.i à Wood. ", . 

Si vous tenez à Tamise, si vous tenez à sa vie... il faut vous 
taire et l’emmener en prison. 

JONATHAN. 

Tout cela s’expliquera, monsieur Wood, laissez ce garçon 
libre, le bijou est retrouvé , cela ufGt. 

. JACK. 

Libre!... tu «eux qu’il s ii libre, Jonathan Wild, et moi 
je ne le veux pas, entends-tu? 

JONATUAN, à part. 

11 m’a devinéi . , - 
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WOOD, a prêt avoir jeté un regard sur tout le monde, et comme subjugué par 

te celle et le regard de Jack. 

Mon pauvre Tamise, je ne connais que mon devoir. Au 
nom de la loi, je t’arrête ! 

JONATHAN, hti. 

Nous nous reverrons, Jai k Sheppard. 


JACK, bas. 

Quand ta seigneurie le voudra, Jonathan Wild... (Haut.) 
Partons, messieurs, partons!... 

(Le, rideau baisse.) 


X 


ACTE III 

Quntrième Tableau. 

LA TAVERNE DE LA PIE BORGNE 

Portes au fond et de chaque 'ôté, tahl> s, escabeaux. A gauche, au premier 
plan, une trappe de cave. 

SCÈNE PREMIÈRE 

WOOD, BLUSK1NE, FIGG, QUATRE MAINS, KETT- 
LEBY, QUATRE- JAMBES, et autres Chevaliers 

DU BROUILLARD, SERVANTES, puis JACK. 

V 01 X. Tout ceci sa dit au milieu de rires et de huées. 

Qu’il parle!... Mais non!... qu’il s’en aille!... Si, qu'il 
reste!... il est amusant... 

QUATRE - MAINS. * \ * 

Trinque, ou l'on te retire la parole. 

WOOD. 

Gentlemen... c’est un honneur... certainement... c’est beau- 
‘coup d’honneur!... 

KETTLEBY, lui donnant une lape sur l’épaule. 

Alloi.s! fais comme nou>!... Je bois à ta santé!... (wood 

trinque et boit.) 

woon. • 

Je disais donc, honorables gentlemen... (cris, huées.) 
BLUSK1NE, A la droite de Wood. 

Silence!... Je m'honore d’être un des meilleurs amis du 
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respectable nmfisieur Wood... n’est-il pas vrai, respectable 
monsieur Wood? Nous sommes de viciles connaissances, 
eh h.. eli!... nous n avons pas de secret pour ce cher ami 
Bluskine... A présent, il cache son petit argent dans sa cave, 
ce bon père Wood. 

WOOD. 

Comment, vous savez ça? 

BLUSKINK. ‘ i ' • 

Dans une vieille futaille. 

WOOD. 

Mais c’est çia mort que ce Bluskine... Monsieur... je vous 
somme... ; 

BLUSKINE, avec’gravltiS. 

Assez... rassemble vous écoute, faites votre déposition... 
(Avec importance.) Nous voulons bien oublier que vous êtes Con- 
stable. 

WOOD. 

Ce que je vais vous dire, messieurs, s'est passé hier à la 
prison de Saint Gilles, je... 

F IGG, l'inlerrnmpjBt. 

Pardon. Il n’y a. plus rien à boire sur les tables... 

WOOD. 

Comment, encore plus rien ! 

^ QUATRE-JAMBES. 

Faut-il donner dés ordres de votre part? ' * 

WOOD. 

Mais c’est la quatorzième fois que vous donnez des ordres 
de ma paît! 

FIGG. 

Holà ! Magot! f.». Betty!... Mary !•..» ( Les «ervan'ei vont et vienneut 
et serve»! A boire. Fi.-g, re meiunt cnn pot A line servante et lui eu preuanl uo 
qui e>l plein.) Changeons QC pot. 

WOOD, reprrnent. 

Je disais donc que, hier, à la prison de Saint-Gilles... un 
acte monstrueux... inouï!... a été commis à l’égard de mis- 
triss Wood, mon épouse. 

BLUSKINE. 

Ah! monsieur Wood, arrêtez! A l'égard de votre épouse?... 
si cela devait faire rougir ces innocentes ûilcs d'auberge... - 

WOOD. 

Hier donc, madame Wood se rehdiit à la prison de Sairtt- 
Gilles, ofr, comme je vous l'ai dit, mes deuk apprentis sont 
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détenus,..' Après une visite à Tâtnise, dont les larmes prou- 
vaient Assez l’innbccnce... elle se (il ouvrir fa cellule de l'au- 
tre... du petit scélérat, de ce bandit en herbe, digne fils de 
son père, votre trop fairiebx Torn Slieppard. (t on* les bon lit» ce 

découvrent en silence. Wood, se oiéprènaoi.) Messieurs, JC SlliS bien lti 

vôtre!... Élodie... 

KETTLEBY. 

Qu'est-ce que c'est qu’Élodie?... 

y " , ( WOOD. 

Élodie... c'est le petit nom de madame Wood... 

F IGG, qui prend pari au récit. , «■ 

J’adore les petits noms. 

WOOD* reprenant. 

Élodie espérait obtenir ci fin la vérité de la bouche de Jack, 
et l’exciter à des aveux qui devaient sauver un inuocent. 

BLUSKINE. ; 

Continuez... c'est palpitant d'intéiêt. 

v WOOD. 

• Le guichetier, un instant après, reconduit la visiteuse à la 
porte de la prison; mais à peine l’a-t-il refermée sur elle que 
des cris déchirants se font entendre : on court, on se préci- 
pite vers la cellule de Jack, d'où partaient ces cris.-., èt qùYst- 
ce qu'on trouve?... madame Wond, hS cheveu! épars, venant 
d'arracher le mouchoir qui, d'-iibord, étouffait sa voix, et, 
tous le dirai-je enfin* dépouillée de ses principaux vôie- 
n i IPnrts..J'(Tb»» finit nà mnnvemcnl et s* fü-brut 1* Rgure.) L'infàmC 
Sheppard venait de s'enfuir sous les habits de nia femme.!.. 

(Oa rit et on applaudit di* toutes paris.) » i 

TOUS , enloumut VVuod. 

feWfll! bravo, Sheppard ! 

JACK, entrant, vè;u en femme, etarpeu’utit la scène à grands pas, comme 
, lirait un homme. 

Merci!... ils "pertéeiYt à moi... 

(Il marche toujours. Le? rires recommeocent.J 
WOOD, riiprdvaht ae nouveau à se faire èiitendré. 

Vous riez, messieurs... mais ce n’est pas st ufénient un at- 
tentat sur la pei sonne de ma lemme qti'a coumiis ce misé- 
rable... 

Mi- 

Monsieur Wood... Diable! écoutons... * i ‘ i ’ u !uyi 
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WOOD. * 

Il s’est aussi rendu coupable d'un vol... car pour se dégui- 
ser, il lui suffisait de la jupe et des loiffes; mais les bijoux, 
mais la montre, mais le collier d’Élodie... 

FIGG. 

Ça, ça n’est pas délicat. 

WOOD. 

Plus, deux cents gninées, fruit de nos épargnes, et dont 
nous voulions faire le sacrifice pour lâ caution de Tamise; le 
monstre a tout pris, il a tout emporté!... et le malheureux 
Tamise va rester en prison. 

J A C K , qui a passé à droite, i pari. 

J'y compte bien I 

TOUS. 

Huri ah 1 hurrah pour Jack 1 

FIGG, apercevant Jjck et voulant lui prendre le menton. 

Oh! la belle tille!... 

JACK, lui donuant un soufflet et passant à gauche. 

Tiens!... 

BLUSKINE, l’arrêtant, bas. 

Jack... toi... ici... 

JACK. 

Chut!... 

(Il disparaît. Les vivat recommencent.) 

- WOOD. 

Vous criez vivat!... Mais considérez donc, honorables ban- 
dits, qu’il a volé l’argent destiné à servir de caution et à 
rendre la liberté à un malheureux détenu... et cela, si je ne 
me trompe, est sévèrement puni par vos règlements... Je 
viens ici pour parler à”votre cbefl... 

(Jonathan paraît.) 

SCÈNE II 

Les Mêmes, JONATHAN. 

t JONATHAN. 

Me voici, cher monsieur Wood... je sais tout, je viens de 
chez sir Rowland, cause indirecte de celte arrestation, et 
qui, bon et généreux, a hâte de voir lui-même ce pauvre 
Tami?e rendu à la liberté., 

JACK, à put. 

Que veut-il dire ? ,, 
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JONATHAN, contimun t. 

Je vous apporte deux cents guiné.s qu’il m'a chargé de 
vous remettre pour celle bonne œuvre. Allez! dépêchez vous, 
car, vous le savez, les formalités soûl longues, et ce n'est pas 
avant trois jours que nous aurons le bonheur de revoir ce 
jjÊune homme auquel sir Rovvlaud et moi nous portons le 
plus gnnd intérêt... Hâtez-vous, car dans trois jours nous 
voulons qu’il soit libre... 

J ACK , à part. 

Oui, pour réaliser l'infâme projet que j'ai pu déjouer une 
fois... Oh! le misérable!... 

. F IGG, avec intérêt. 

Qu’avez-vous, ma belle enfant?... (jack loi tourne le dot et di»- 
parait un imiani.) C’est une tille superbe... Je tâcherai de lui dire 
deux mots. 

BLUSKINE, à la gauche de Wood, qui met le» billet» dans sa poche. Blus- 

kiue, cbi rehaut à prendre le» billets, su trouve la main prise par Celle de 

Wood. 

Ces messieurs, dont je Suis l’organe, désirent vous recon- 
duire eux-mêmes jusqu’aux limites de la Vieille-Monnaie... 
(womi »e cour nd en saluiaiioot.) Je vous préviens seulement, cher 
monsieur Wood, que d’ici là, nous avons dix-sept tavernes. 

KETTLEBY. 

Et qu’il fait aujourd’hui une lorte chaleur!.., 

t BLUSKINE. 

Allons, en roule, et rendons à monsieur Wood les hon- 
neurs qui lui sont dus*. 

{On I entoure de so : ns.et d’égards.) 

WOOD, pendant ce jeu de >ceoe. 

Vous les entendez, monsieur Jonathan, la chaleur dont ils 
parlent puuirait bien faire fondre due bonne partie de mes 
guinées. 

JONA.THAN. 

Et elles doivent rester intactes, c’est vrai, monsieur Wood; 
vern z^ je vous accompagnerai. 

TOUS, en sortant. • 

Place, place à monsieur Wood!.... 

SCÈNE III 

JACK, revpnaut, il se promène à grands pas. 

Trois jours!... dans trois jours, il sera libre!... c'est-à-dire, 
il sera perdu!... Que .faire?... à qui m’adresser? qui pourra 
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me croire?... Je ne suis plus qu’un misérable... Étrange fata- 
lité du crime, ine voilà entraîné par ce courant t- crible... où 
me h ènera-t-il ? Eh! qu'importe? Songeons d'abord à sauver 
Tamise... ce sera toujours une bonne action... Trois jours I... 
(u rr'fiediii .) Mais j’v pense... si de tous ces assassins à la solde 
de Jonathan, je taisais des défenseurs à Tamise?... Ils recon- 
naissent leur chef... ils lui obéissent aveuglément... eh bien! 
soyons ce rmti're!... renvirsons Jonathan, et avant trois 
jours, soyons roi de la Cité de refuge... Roi!*. 6 mon lève!.., 
roi !... (U »a»teJ à droite.) Oui mais comment y parvenir? 

(Il reste absorbé ilaug ses pensées.) 

SCÈNE IV * 

JACK, FIGG. 

■ - '*-> . r. 

FIGG 9 filtrant à pat de Imtp ptr |p fond. 

Ce que j’ai r«çu*sur la jo t e nr'^ répondu au cœur... une 
lémme qui a des opinions aussi énergiques à droit à tous 
mes égards... AU ns, Figg... mon arîii Figg... développez les 
avantages que vous devez à là nature... (Élevant ta vo.*.j Hé! la 
fine i... ; ’ • •; 

JACK, Ivvant là lèié, à part. 

Tiens! c’est cet imbécile... (se levait et allant à Figg.) Que faut- 
il vous servir? » 

FIGG. 

Un panier de scotch-ale et deux gobelets... (a part.) Faisons 
des folies... 

JACK, le servant à ta table de gàiicbe. 

Vous attendez quelqu’un?... 

FIGG, avec finesse. 

Oui... quelqu'un qui n’est pas loin et qui s’appelle... Com- 
ment t’appelles tu? dis moi ton petit nom, petite? 

JACK, qui te regarde attentivement. 

Tiens! je crois vous reconnaître, vous. 

FIGG, mnnitanl sa jonc. 

Oui, c’est moi qui suis Figg! le petit Figg... le joli Figg, 
et à qui tout à l’heure Vous avez parlé avec le revers de cette 
jolie menotte. 

JACK. 

Chut I ne touchons pas. Vous êtes un des amis de Jona- 
than, je crois? 
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FTCG. 

.1 Son confident le plus intime. 

, i- t { JACK. 

Ah!... (il preud un des deux gobelets 'qu’il a tomplis.) À Votre santé, 

mon maître. 

FIG G) étonne. 

Ah! comme elle boit !... elle boit... comme un homme!... 
elle m’a jeté un regard... Heureux Figg!... 

JACK, assis le regardant nu riant. ^ 

Vous avez l’air d’un. scélérat, vous! . 

FIGG. 

Oui, oui... bien des femmes me l'ont dit déjà. 

J A CK. 

le connais votre réputation... on vous dît dangereux. 

FIGG. 

Oui, pour les belles. 

* JACK* r 

Et que faites-vous donc pour cela, beau séducteur? 

FIGG, s'arsoyant. 4 

D’abord, (11 montre sa figure). il y a ceci... mon physique, et 
puis, une générosité sans bornes. Q and une femme me 
plaît, comme toi, par exemple, je lui dis... Dis-inoi donc ton 
petit nom? . , 

JACK. 

À votre santé. 

(Ils trinqueut. Jark boit.) 

FIGG, s'animant. -],.•> • 

Elle est charmante !... Eh, bien, oui, si tu voulais, je te cou- 
viirois d’or, de bijou*, de diamants; mais pas aujourd'hui, 
demain. 

JACK , è part. 

Que veut-il dire? (Haut.) Demain!... pourquoi demain? / 

F IGG. i 'J 

Ceci n'est pas mon secret. 



JACK, minaudant, se lève et ni passait* à droit*. 

déjà des mystères?... et vous vuus dites amoureux; 


FIGG. 

Comme un ramier au mois de mai. Si tu veux, demain, 
t’achèlerai le parc de Saint-Janu s. . ... _t_ j 

-i.j- ,( ■ ;:Jack. 

Ah bah I j’aimerais mieux aujourd'hui. 


je 


/ 


i 
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F1GG. 

Aujourd'hui... je ne peux pas, ça n’est que pour cette nuit. 

(il veut lui baiser la main, Jack lui donne un soufflet. A pari.) Tout Ç3 , 

pour ma tigure! 

JACK , remontant. 

Je ne crois pas au lendemain : bonsoir. 

’** ' y 

' . FIGG, le rattrapant. 

Non, ne t’eh va pas... Écoute donc... puisque je te dis... je 
te jure, ma belle... Dis-moi donc ton petit nom?... 

JACK. 

Laissez-moi, vous n’êtes qu'un enjôleur. 

FIGG. 

Mais non, je te dis... que cette nuit... avec Jonathan, aussi 
vrai que tu me fusilles de tes deux grands coquins d’yeux 
noirs, il nous tombe... un million celte nuit.. .là... es'tu con- 
tente?... 

JACK, vivement, eu passant A gauche. 

Un million ! (Haut.) Tu dis que c’est pour cette nuit? 

,. FIGG. 

Oui. 

JACK. 

Un million!(* pari.) Les quarante mille livres sterling... dont 
pariait hier Jonathan. (Haut, >n revenant à droite.) Un million? 

FIGG. 

Oui... c’est-à-dire... non... tu ne peux pas comprendre ça... 

JACK, avec Snloritë. 

Et moi, je veux comprendre! 

FIGG. 

Ah! voilà bien les femmes !... (Jack le saisit par le bras.) Elle 
est très-forte! 

JACK. 

Voyons, explique-toi!... parle!... (On entend du bruit an dehors.) 
On vient!... (a pan.) Oh ! ii faudra bien qu’il s’explique... (t’en- 
traînant avec force.) Viens! 

FIGG. 

Elle est charmante ! 

(Ri sortent per la droitt.) 
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▼ " Mj- . - 

JONATHAN, BLUSKINE, Q\)ATRE-MA1NS, QUATRE- 
. JAMBES, KETTLEBY et autres Chevaliers. 


SCÈINÉ 


•X 



JONATHAN) 

Oui, ma royauté touche à son terme, et pour me continuer ce 
pouvoir, vous me demandez de nouveaux gages... une entre- 
prise hardiel Eh bien! je veux me signaler par un coup 
d’une audace à étonner l'Angleterre... Pour me secondée, je 
vous ai choisis, vous les dix plus hardis compagnons de 1$ 
Vieille Monnaie... 11 s’agit d'uu million, püis-je compter?! 
vous?... 

<yTOus. 

Oui! oui I oui I v 

• BLUSKINE. ' «fc-W - m 

Pourvu que ce ne soit pa&.cpinme la nuit dernière, un 
attrape-nigaud. y 

kettlebY. ' i r v 

Nous étions là une douzaine à attendre quül-nôus lomb 
du ciel les cent guinées promises. 

BLUSKINE. 

Et il ne nous est tombé que de l’eau. 

(Murmures?) 

JONATHAN. 

Allons, vous grognez encore, au moment où nous allons 
avoir de quoi paver la Vieille-Monnaie de guiuées à l’elligie 
des Stuaits... Tenez! (h tu* de* papiers d«n i>o< ne) voilà les ren- 
seignements précis que j’ai su me procurer; ma visite, hier 
soir, chez sir*Rowland n’a pas été stérile... voyez plutôt... 
toutes les indications; le lieu, l’heure de l’arrivée... Un 
homme tout à fait inconnu, un gentilhomme montagnard de 
la liante Écosse, sir Edouard Morton, qui di barque demain 
à Greenwich... où l'attendront sir Rowiand et ses amis.., et 
que nous arrêterons au passage, dès qu’il aura touché les 
quarante mille livres sterling. Voilà un homme qui puuira 
disparaître sans que personne s’en inquiète. Affaire sûre, vous 
dis-je. .. Que chacun de vous examine celle c rrespondance 

Ct Se prOIIOnCP ensuite. (Chaque Inimitié euimue en »ilence les papier* 
qu'n leur remet.) Voyons, Bluskinc, je compte sur toi comme sur 
eux... mille guiuées pour ta paît, est-ce dit?... , 


i ‘T y 

; ■ 


v. . 
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V BC1USKINE. 

Autant pour chacun de iiWhomutïs ? 

j u N XiyiAN. 

Oui! 6/HÏA7rtl 

(lis se consultent; quelques-uns se placent à la table de droite.) 


SCENE VI 

i wU * - .|,î'itj 

Les JIèmes, JACK. 


(tri t u ,ii.O 

irnij 

JACK) reparaissant aveb le costume de Figg.. 

Lai essayé sur Figg le coup de puing de Blutkine... 11 ne 
me dérangera pas! * r ’ ’ 

.. ' BLUSKINE, se retournant, A Jonathan. 

El le reste?... "4 • " 

, jmkt \ JONATHAV 1 . 

Et le reste pour moi. • ' 

(Ils fout un mouvement d'hésitation et se consultent de nouveau.) 

I 1 ® T • 

J A (MT/ à pjrr. 

Si je pouvais jeter les W:ux sur ces précieux renseigne- 


metus... Essayons... 


'Eh bien,! 



(Il s’approche de la table et lit.) 
i JONATHaN. 


acceptons! 
Tous?... 


z- vous?... 

TOUS. 

JONATHAN. 




'00 


TOUS. 


i.! 


‘\r 00 t.u - 


Oui! oui! 

J ON ATU AN-, regardant Jark penché sur les papiers et lui louipant le doi. 

Quel est donc crlui-là ? 

K ET T LE B Y, avec méfiance et menace. 

Ah! c’est Figg! 

JACK, sans sc détourner. 

C’est maintenant qu’il faut de l'aplomb, (comme frappé d’un» 
idée.) Ah ! „• 

» f 

JONATHAN, s approchant de lui . 

Figg sait tout; il m’a promis de taire le onzième... n'est-ce 

pas, Figg?... (il lui frappe sur l'épaule. J.ck se retourne, il le reconnaît.) 

Jack Sjrvppard ! .. » 

t tous. 

Sheppard! 


.u. -'j 


f t 

rf- •» 
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JONATHAN, montrant un pi»t olf*. 

Jack Sboppard! c’est mon ennemi... C'est lui qui a fait 
manquer le coup d’hier et qui fera mauquer celui de demain... 
Je vais le tuer. 

(On le retient.) 

JACK, riant il' in air idiot. 

Quelle est la brute qui a fourré ce chiffon-là sur mon go- 
belet?... J’aime à boire frais, moi, et sans mélange. 

JONATHAN, lui montrant les papiers. % 

Tu as lu cela? 

JACK, rndmejen. 

Oui, j’ai bu cela... (tapant av.c le crm iton) et j’en veux encore... 
Allons, Mngott!... Kelly!... de l’ale'! .. et du gin® pour ces 
messieurs... (s’appoaiiant d'tu*.) MS ferez-vous l’Ijpnneur?... 

(Feignant de ne pas rei onn.iiire Jouai h. ni.) Tiens 1 ... r c’Cst monsieur 

Woodl Bonjour, monsieur Wood. 


) 


JONATHAN, levant le b: as arm<5 du pistolet. 

Mauvais renard, je vais le donner ton Compte. 

JACK. 

Monsieur Wood, ne me baitez pàs... ça ne vous est plus 
petunis... je nu sois plus votre apprenti... (n détourne le pismiet 
d’un air nonchalant.) Ne me battez pas, monsioui' Wood!... 

BLUSKINE, intervenant et prenant le pistulut de la rnttn de JonaiLau, qu’il 
dé| o-e xur U table du milieu. 

Mais vous voyez hum... il tieut de sou père; quand il est 
ivre. Une reconnaît personne... laissez-le cuver soti gin... 

« TOUS. 

C’est vrai , c’est vrai ! , . 

BKUSKINE, le faisant uteolr. 

L’autre jour, est-ce qu’il ne m’a pas appelé sa marraine! 

(On rit.) 

JONATHAN. 

Ivre?... vous croyez qu'il est ivre? 

. ( BLUSKINE. 

Allons! je m’y connais un peu, je pense! 

Kl STRESS SUEPPAKD, en dehori. 

Jack... mon fils... je veux le voir. 

JONATHAN. 

Qu’est-ce donc? 

t ; 

1 Prononcer aile. , 

* Prononcez djine. 


< 

/ 

'’-K. 


\ 
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SCÈNE VII 

Les Mêmes, MISTRESS SHEPPARD. 

MISTRESS SHEPPARD, entrant suivie de deux hommes . 

Je vous dis que Jack est ici, et que je veux le voir. 

JACK, à part. 

Ma mère I 

JONATHAN, à part. 

Mistress SheppardI... à merveille... (Haut.) Fermez les 
portes ! (a pan.) Je vais éclaircir mes doutes ! (Haut.) Que vou- 
lez-vous? que demandez-vous?... 

MISTRESS SHEPPARD. , 

Jonathan, je viens vous demander mou Ois. 

JACK. 

\ Ma... m... ' 

(U se retourne et se verse à boire.) 

JONATHAN. , 

Votre Ois, mistress Sheppard : me 'l’avez-vous donné à 
garder? ; , 

MISTRESS SHEPPARD» 

Je sais tout. Hier soiff j'ai vu monsieur Wood; il m’a dit 
qu’entraîné par vous dans les plus mauvais lieux de Londres, 
mou Ois /a de "avait enfui débuté dans la carrière du crime; 
que, .non-seulement vdieûr, mais lâchement pet Ode, il avait 
fait retomber sa faute sur une tête innocente, et qu’enfin il 
avait été enfeimé dans la prison de Saint-Gilles... Toute la 
nuit, j’ai couru, j’ai rôdé autour des murailles, essayant «l'at- 
tendrir par nies larmes les garnie >s de la prison... Peine inu- 
tilfel... et j’allais, exténuée de fatigue et brisée par le déses- 
poir, demander à la mort un refuge contre un-s d.tuleurs, 
loi apte, tout à coup, autour de moi, le bruit citcule que 
Ja« k s’est échappé. Où voulez-vous que se léfugie un évadé 
des prisons, si ce n’est ici... dans ces lieux funestes, dans cos 
attires du crime que je connais trop bien, hélas! et dont vous 
êtes, vous, Jonathan, le chef suprême, le maître tout-puissant. 

J O N AfTH A N. I . 

Bluskine!... présentez Ja k Sheppard à sa mère. 

(Les Chevaliers s’écartent et mistress Sheppard voit son fils assis à la 
table de droite, buvant et • ssavant d'allouer une pipe.) 

MISTRESS SHEPPARD. 

Mon fl'sl... c’est toi .. Ali ! je te retrouve, enfin!... Oh! je 
t’ai bieu cherché!... Jack, mou enfant, viens, viens, suis- 
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moi ! et ne remets jamais les pieds dans ces carrefours ta- 
chés de sang, où sont encore marquées les traces de ton 
père! 

. (Jack regarde sa mère avec une terreur mêlée de tendresse, puis, ren- 
contrant les jeux de Jonathan fixés sur lui, il reprend la physionomie 

de l’ivresse.) ' 

JONATHAN. •’ , 

Eh bien ! Jack, que répondras-tu? 

• * , v 

JACK, feignant I ivresse. I 

Bonjour, ma chère mistress Wood. m 

MISTRESS SHEPPARD. 

Jackl mon enfant!... Grand Dieu!... Ah! il est trop tard!... 
Jack... réponds-moi! regarde-moi!... c'est ta mère... qui te 
pâlie et qui te tient dans se» bras!... ce sont ses larmesHmi 
tombent sur ton front! (se retournant vers Jonathan.) Ab! je savais 
bien que vous étiez le démon de ma vie... mais quels sont 
donc vos desseins? quelle œuvre sinistre accomplissez- vous sqr 
nous deux? que vous ai-je tait? que vous a-t-il lait, cet en- 
fant?... Ah! mon*jjjld! (non fils bien-aimé, reviens à toi!... 
je suis à tes pieds, j^ntluHsse tes genoux... je pleure!... N’a- 
joute pas un désespoir à mes douleurs... nejneqmve pas' du 
seul bien qui me reste... reconnais-moi!... reconnais ta 
mere! ' • 

(Jack, une seconde fois, va pour s’élancer au cou de sa mire; mais Jo- 
nathan est resté devant lui et l’dbserve.) 

JACK, jouant l'ivresse. ê 

J'ai soif, ma bonne mistress Wood. 

MISTRESS SHEPPARD, avec douleur. 

Oh!... • * 

JONATHAN. 

Son père était ainsi, mistress; l’ivresse du gin en faisait une 
brute inerte et sans âme. 

(U remonte un peu vers le fond.) 

MISTRESS SHEPPARD.. 

Oh! le gin! boisson faite avec le feu de l’enfer! le gin! sombre 
génie ! dieu de la misère et frere de la mûri!... C'est le gin, 
Sheppard, qui a conduit tou père â Tyburnl... c’est le gmqui 
sera te complice de cet homme!... c'est par lui que cet 
homme accomplira la sinistre prophétie tombée de sa bouche 

4 
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sur ton berceau. Viens, mon enfant, viens! je me sens h 
futee du i t'emporter dans* mes bra»! ti u > . , . <'1 

(Elle veut, en efLt, l'attirer à elle, mais Jonathan 1a repousse etae met 
A, . entre elle et Jack.) ,i> a - 

. I •• i . , •• 4 :i 

JONATHAN. ,j • . ). 

Allons! arrière! c’en est assez!.., nous n’avons pas le loisir 

d’écouler vos jérémiades. 

. \ , ,s \, • >* r s 

' MISTRESS’ SIIEPPARD. 

_> ‘ A .**•*» 

Lais ez-moi, laissez-moi !... il esl impossible qu’il ne jrt'en- % 

tende pas, qu’il n?me reconnaisse pas à nus cris!... 

r .0 a a i ■ • . 

t . , ■ • • JONATHAN. 

...I ' •• >;t • ■ . I 1 . ... •<> >:iî ; ... 

. |Uii ? (a part,) Si tu sais mon . secret, je te forcerai bien à te 
Ij’alir. (ii.ui ) Lu>> mistress Sbeppard, mais ii est tellement 
jma que si je voulais,^ar vous êies encore très-belle, eJt vous 
j»e plaisez toujours, eh^bien! si je voulais, je vous embrasr 
gérais impunément devant lui. ,, ,. 

(Il veut la prendra dans ses bras, elle A'itbjp»pe en poussant un cri,) 

JACK, se levant et roiissJfflfijgHBe rage. 

Ah!.., (puis changeant Inut » coup de ton el poussant un grand éclat 4e 

rire.) Ab! ah! atri ah! ah! il a embrassé mistress Woodl 

• » ■ ? . " * • • 1 , , . ■ i 1 . 1 • { f 1 • 

* MISTRESS SIIEPPARD. ! ;■ -, ,.J1 

Jack! on insulte ta mère... • •« ,>:• 


JACK. 


11 a insulté miistress Wood... il a insnl... Ah! je ne veux 
pas qifon insulle mistress Woi d, moi ; je l’estime, moi, jé la 
respecle, moi, je... (*e retournent ve«a Kl uieie nui ne le voii par) je 
' l'aime,’ moi, mistress Wood! ^liez-vous en d’ici... partez, 
mistress Wood... partez,., et si qu'lqtiun ose encore s'ap- 
procher de vous.... (Avec fmee.) Ah! sur mon âme! sur ma 

vie... (allant prendre le pisloh-l qui .tl sur la laide) je, loi fuis, luire 

connaissance avec ce petit Uogeolet-là. (a mi.ircaa siieppani.) 
Adieu, ma bonne mistie s Wood. 

MISTRESS SIIEPPARD. 

Oui! oui!... je te quille! je t’abandonne! toi qui as laissé 
outrager ta mère!... ' . 

(Elle tort suivie do tons, excepté de Jonathan, qui demeure le 3 jteaz 
fixés »ur Jack. Sbepperd, qw, re^p euerré.) 

\ 

h 
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J O N A T n A N, JACK. 

JONATHAN. 

Allons, il était lien réellement ivre. 

(Il fait un pas.) 

JACK» 50 retournant et se plaçant devant lui, 

1 Jonathan Wild ! que je meure''à Tvburn comme y est mort 
mon père si je ne te déchire pas le cœur! si je ne t’écrase pas 
comme un repli él . . 

JONATHAN, furieux, en passant à tlioile. 

. Ah ! tu t’es joué de moi ! , 

JACK. 

Et maintenant je t’arracherai ce pouvoir que tu exerces 


Toi!... 


JONATHAN. 


Je déjouerai tc|gflBhjc f> rai cchouer tes projets. 

athan. 

Toi!... 

• jack. ‘ 

Ces hommes vont t'attendre sur la route qui conduit de 
Greenwich à l’hôtellerie de la Licorne... tu n’iras pas. 

JONATHAN , un secopi p stolel à la main. 

Tu prétends m'empêcher... 

(Il s'el n>e, lur - saisit la ni» • n gaurli», pt tire le coup de pistolet. Jack 

a suivi son MiOuvemvut. détourne la tète, et, à sou tour, la tieut en 

arrêt le pistolet sur le front ) _ 

JACK. 

Ah! maladroit!... la voilà muette ton arme... la mienne 
peut parler encore!... fai- un geste, et, par le Dieu qui m’en- 
ttnd, je te fais sauter la cervelle! (jonatiian jette snn pistolet.) Re- 
mercie. le hasard qui a mis dans tes mains le secret de la 
naissance et de la fortune de Tamise... c’est là ce qui fait que 
je t’épargne... j'aj encore besoin que tu vives. 

joNa'tüan. 

Je m’en souviendrai,.. Adieu... 

* JACK, »c plaçant devant lui. 

Non... non... tu ne sqrt.ras pas... ouvre la trappe de,, cette 
cave... * 

' - JONATHAN 

Moi! - ■ ■ • ' • - 
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JACK. 

Tu es fort, Jonathan... allons, ouvre... (jooa'han fait de non- 

vean un mouvement pour sortir.) Tît’nS-b'i donc tranquille.. . Ah I 

que tu m'étranglerais avec joie si tu me tenais comme je te 
tnns!... . 

JONATHAN, avec rage. 

Ah! oui! 

JACK, indiquant la trappe et le forçant à an baisser devant le pisto’et. 

AU0H6 1 obéis! (il roermunce à Pouvr ir.) Maintenant, descends là! 

JONATHAN, se relevant. 

Moi! pour que mes amis m’attendent inutilement au lieu - 
du ret:d< z-vous ? 

JACK. 

Mais oui! 


Jamais ! 


JONATHAN. 


(Il tait un mouvement.) 


JACK. 


Ne fais donc pas le méchant ! cette trappe est lourde, 
épaisse’.v. le caveau est sourd... tesjyjyyie seront pas enten- 


dus.. 




tout à lait.) Allons ! 


(Le forçant de reculer devant le plstq 
JONATHA* 

Non !... n.on! non !... 

JACK, avec force. 

Eh bien ! meure avec toi l'héritage de Tamise!... Descends, 
ou je te tue ! ' 


JONATHAN, après on moment d' hésitai ion, descend en disant : 

Jack Sheimard! c’est la guerre!... 

JACK, apres a»oir leriné la trappe dont il retire la clef. 

Oui, la guerre... implacable- et mortelle! Jonathan Wildl 
la guerre!... et la première victoire est à moi! (Allant prendra 
les papiers qui sont sur la table.) A GrOCtlwich ! 

(Il se dirige vers le foud. Le théâtre change.) 


Cinquième Tableau 

' LA BERGE DE GREENWICH 

SCÈNE PREMIÈRE 

v UN MATELOT, UN PORTEFAIX. 

LE MATELOT, au Portefaix, à gauche, au deuxième plan. 

Arrive donc, toi, v’ià le navire qu’on attendait d’Écosse. 
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ACTE III 

LE PORTEFAIX. 

Il y a des passagers? 

LE MATELOT.' 

Je crois bien, et de. huppés* Il y a là un grand seigneur, à 
ce qu'on dit... j'ai vu ses malles... Allons, haut le pied! 

LE PORTEFAIX. - V. 

Ah! j’ai pas le temps. J’ai un autre gentleman, un petit 
bonhomme très-gentil, et qui paye bien. 11 m'attend pour 
porter ses bagages. 

LE MATELQT. 

Mais où sont-ils, ses bagages? 

. LE PORTEFAIX. ’ 

II n'en a pas... mais il dit qu'il en aura. 

(Us sortent par la droite, au deuxième plan.) 

SCÈNE II 


BLUSKINE, FIC. G, QUATRE-JAMBES,' 
^^TRE- MAINS. 

(Ils droie, au premier plan.) 

^m^LUSKINE. 

Bar ici... les amis sont !à-b is. 

QUATRE-JAMBES. 

Oui, à l’hôtel de la Licorne... r.’est là que nous devons at- 
tendre le gentleman et le débarrasser de la somme qu’il doit 
recevoir pi ès d'ici. 

BLUSKINE. 

On l’eu débarrassera. 

(Il remonte.) 

F I GG. 

Quant à moi, j’ai besoin de m’occuper d’affaires pour ou- 
blier celte jeune beaulé et ses caresses à assommer un bœuf. 
Quel coup de poing! l’émotinn m’a fait perdre connaissance, 
et quand'je suis revenu à moi, elle avait disparu... Elle m’a- 
vait laissé un petit souvenir et en avait emporté trois de moi, 
mou habit, ma veste et... 

QUATRE-JAMBES. 

Mais, imbécile, cette beauté, c'était... 

F1GG. ' 

C'était... 

"** BLUSKINE, redescendant. . - • ■ 

C’était mon élève, quoi ! - 

■ ■ii * . *. i . 4. 


& 
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FIGC. 

, Jack Sheppard !... 

* BLUSK1N E. 

Mais je ne vois pas Jonathan. (Tirant sa montre.) Est-ce que la 
montré du père "Wood avancerait? J'ai eu tort de la lui laisser 
aussi longtemps; il ne me la remontait pas assez régulière- 
ment. 

QUATRE-JAMBES. 

V'ià les voyageurs qui débarquent. 

ÊLUSKINE. 

Allons, en route, à notre poste. 

* (Ils disparaissent à gauche.) 

SCÈNE III 

Que-lques Voyageurs, accompagné* a* Portefaix qui portant 

des bagage», traversent le tbeiire; puis SIR ÉDOUARD MORTON 
avec DEUX MATELOTS qui portent ses bagages; ensuite JACK 

SHEPPARD. 

SIR ÉD0U 

Il faudrait aller ave 

(Les Matelots s'éloignent.) 
PREMIER MATELOT, qui est rentré. 

.Bon ! cours après!... Quand la besogne donne, c'est toujours 
comme ça. 

SIR ÉDOUARD. 

Eh bien, mon brave, chargez-vous-en, vous! 

LE MATELOT. 

Impossible, milord, nous ne pouvons nous éloigner du bâ- 
timent. 

StR ÉDOUARD. o 

Mais, alors, comment vais-je faire? 

LF. MATELOT. 

■Écoutez, je vas vous chercher du monde, et, dans tous les , 
cas, je tâcherai de revenir. Mais il faut attendre. 

SIR ÉDOU AUD. 

Attendre! 

(Le Matelot s’éloigne. Mortnn remonte la scène comme pour chercher 
un commissionnaire, Jack, vêtu en élégant gentilhomme .-s'approcha 
des bjgages de sir Edouard Morton et liljq. tyom qu'ils portent.) 

JACK, lisant, i .j 'i: ' 

Sir, Édouard Morton, c'est bien cela... A mon rôle. 
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* SIR ÉDOdJ‘AtlD, ivtlesccndaut. 

Tous ces hommes soûl donc retenus... 

(Il se promène avec impilience, tandis que Jack en fait autant de 
S'.n côté.) * 

, . ; •> 

SIR EDOUARD, appelant un homme de peine qui passe au fond charge do 

bagages. 

Ilolà, eh! l’homme! 

JACK, l’appelant aussi. * ’ 

Par ici, eh! l’ami! 

l'homme. 

Impossible, milords, je suis retenu... j’ai d’aufres malles à 
porter. 

SIR ÉDOUARD. 

Commeut! je ne trouverai "donc personne pour se charger 
de ceci? 


JACK, lom liant les malles. 

Personne pour porter mou bagage. 

(Il passe à gauche.) 

SI R ÉDOUARD. ’ 

Son bagage... qu’il dit donc? 

(h passe & droite.) 

JACK, rêpiltèlaiil la malle, & tni-miuic. 

Ab çà! je ne pi ux cependant pas... 

SIR ÉDOUARD, uu'»f jeu. 

Je ne puis me charger moi-mèiue. 

JACK. 

Après tout... 

SIR ÉDOUARD, 

Egayons... 

(Ils prennent chacun un côté de ta malle, qu’ils, soulèvent, et sa 
regard' lit élonnés.) v 

• SIR ÉDOUARD. 

Tardon, monsieur, 

JACK. , ti 

Excusez, mon gentleman... 

(Ils se saluent.) 

SIR ÉDOUARD. 

Pourquoi touchez-vous à ceci? 

J A C K * 

Moi?... mais j’allais vous demander pourquoi vous touchez 
& ce!a. 

SIR ÉDOUARD. 

pourquoi je touche.à... n ■- • ‘ 1 *• •” ** '* * 

■ : JACK. 

A mon bagage, oui, monsieur. 
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SIR ÉDOUARD. 

Votre... bagage... Vous savei lire, monsieur? 

JACK. 

Quand c'est nécessaire, oui, monsieur. 

SIR ÉDODARD, montrant l'adresse qui te trouve sur la malle. 

Vouler-vous prendre la peine de regarder ce nom? 

JACK. 

Je n’ai pas besoin de le regarder, monsieur; je sais mon 
nom. 

SIR ÉDOUARD. 

Votre nom!... „• 

_ JACK. 

Oui... 

' SIR ÉDOUARD. 

Voulez-vous me faire la grâce de me le dire? 

t JACK. 

Sir Édouard Morton, du comté d’Argyle en Écosse. 

SIR ÉDOUARD. 

Cornaient!... vous prétendez... vous osez dire... 

JACK. 

J’ose dire que je suis : moi, oui, ^dwieur... 

* (Il passe i droite.) 
l’homme DE PEINE, revenant. 

J’ai fait ma besogne; où faut-il porter ça, milords? 

. SIR ÉDOUARD, remoutaut. 

Portez-le à l’hôtellerie de la... » 

, JACK. 

A l’hôtellerie de la Licorne. 

SIR ÉDOUARD. 

De la Licorne!... vou* savez... 

J A CK , au milieu. 

Je sais chez qui je tais; oui, monsieur, dans Grosvenor- 
stieet, n° 40. 

SIR ÉDOUARD, passant à droite. 

Un instant... ce n’est pas là que j’entends aller; conduisez- 
moi chez lord... 

JACK. 

Chez lord Rowland... oui, décidc’ment je vais chez lord 
Rowland. , . 

SI R "ÉDOUARD. 

Vous connaissez lord Rowland? 

JACK. 

Parbleu!... (a rtiomme de peine.) Allons, prends et pars... . 

(Il pa*M à gauche.) - 
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SIR ÉDOUARD. 

Si tu touches à ceci, malheur à toi!... 

l'homme. 

Ah! mes gentilshommes, là hua de vous entendre. Et d'a- 
bord, à qui sont ces bagages? 

• SIR ÉDOUARD. * * 

A moi. 1 \ 

JACK. 

A moi. 

SIR ÉDOUARD. 

Ah 1 monsieur, c’en est assez... 


JACK. 

C’en est trop, monsieur. 

l'homme. 

Milords, entendez-vous donc. % 

' JACK. . 

C'est ce que nous allons faire. Éloignez-vous, nous allons 
nous expliquer, monsieur et moi, et... l'un de bous deux vous 
rappellera tout à l’heure. 

SIR ÉDOUARD. 

Soit... Éloignez-vous. *' 

l’homme. 

J'obéis, milords. . - 

(Il s'éloigne. Edouard et Jack se trouvent en présence, chacun un pied 
sur les bigages.) „ 

SIR ÉDOUARD. 

Pour la dernière fois, mou-ieur, je vous prie de cesser 
cette plaisanterie, et de me dire ce que vous voulez. 

JACK. 

Je veux ma malle et mon por temanteau. 

SIR ÉDOUARD. 

Vous prétendez toujours que ces objets sont à vous? 

JACK. 

Parfaitement. 

. SIR ÉDOUARD. 

Que vous vous nommez... 

JACK.. 

Sir Édouard Morton, du comté d'Argyle en Écosse, oui, 
monsieur. 

SIR ÉDOUARD. 

Vous le prouveriez?... 

JACK. 

En présence du premier constable venu... Voilà mes pa- 
piers. 

(Il montre un portefeuille dont il retire des papiers.) 
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SIR EDOUARD. , ( 

Mais... mais ce portefeuille m'appartient!... mais ces pa- 
piers sont À moi I 

JACK.: 

Vous m'amusez beaucoup, monsieur. 

SIR ÉDOUARD. 

Je les avais encore il y a un instant... (leoicmem) il faut 
qu'un adroit fripon me les ait dérobés. 

jac*. 

Vous m'amusez moins, monsieur. 

SIR ÉDOUARD. » 

Et ce fripon ! c’est vous. 

JACK, la main sur là garde de ion épée. 

Vous m’ennuyez, milord. 

SIR ÉDOUARD. 

Je ne refusèjamaisdeme battre, monsieur.. .mais j'ai l'habi- 
tude de prendre mon temps et de savoir avec qui je croise l’é- 
pée... Or, aujourd’hui monsieur, à au un prix, et soüs aucun 
prétexte, je ne répondrai à une provocation... de pins, je ne 
vous connais pas... ou bien ,io vous connais trop, peut-être. 

JACK. i 

Monsieur, nous sommes tous les deux dans la même situa- 
tion... ce qui est d'ailleurs assez naturel, puisque nous 
sommes tous les deux sir Édouard Morton. 

SIR ÉDOUARD, arec colère. 

Encore ! 

JACK. 

Toujours, cher monsieur... tt m’est de toute impossibilité 
de ine battre avant que j’aie vu sir Rywland; ce n’est pas 
qu'il s’agisse de mes iuléiêls personnels ; fi donc! ce n’est pas 
là ce qui enchaînerait mon bras... mais je dois recevoir de 
lui quarante mille livres sleriipg, un beau et bon million de 
France... , .. , 

SIR ÉDOUARD. 

" Mais vous savez dope tout!,,, vous savez... 

JACK. 

Que j’ai de l’argent à toucher?... Eh bien, qui est-ce qui le 
saurait donc? 

SIR ÉDOUARD, us nsaUriiaut. 

Afcbevez, monsieur, aehevi z... _ . . 

JACK. " . 

Que j’achève! Il paraît que vous êtes curieux, vous tenez 
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à connaître mes affaires!... Bah! avec vous il n’y a pas d’in* 
discrétion... Je disais donc que je ne peux pas me balirc, non- 
seulement avanl que j’aie touché cel argent, mais^ncore avant 
que je l’aie mis en mains sûres... aux mains des cons i- 
r.ilents, pn'S amis et mes frères, de braves... gentilshommes 
comme moi’., incapables de Soustraire... comme quelque 
adroit bandit, des papiers et un porb feuille, mais qui accep- 
tent noblement avec moi, sir Édouard Morton , dü Côttité 
d’Argxte en Écosse... fargent de l’étranger pour conspirer 
contre l’État et pour attirer ces étrangers sur la sol de la pa- 
trie!... Vous voyez que je ne vaux pas grand’chose, mon- 
sieur, et que ce n’est pas la peine de disputer mon nom de 
sir Édouard Morton, que je suis en train de déshonorer un 
peu. • ,b « •V»UI •»* 1 1 *1 .*• -r <)•» ; 

SIR ÉDOUARD , «pré* avoir mi* le» bagage* de côtd. ,? 

Je vois que tu connais nos secrets, et. qu’il faut que je te 
tue! -m. • >..■ >.r. 

JACK, passant à droite. 'd/f/ 


Décidément nous nous hatteoBs 1„* 

. i*( ■ Vm' Bit EDOUARD. ,*!■• R - ,r " " ’ ' • I* 

A. l’instant.... r; 

1 ^ A s * * 

Eh bienl soit... Êtes-vous fort à l’épée, monsieur? - 1 

t. -*»■! !.. .1.1/1...;.:; •> BIR ÉDOUARD. 

; Vous allez en juger... : i- *. • 

JACK.. • ■ : ; 

Avez-vous entendu parler, en Écosse, du célèbre chevalier 

deBluskiue? t • •••■»> n. 

sia 4naeA»D. ^ 


Jamais, monsieur. ' 

« ' ' l « 'üwet. " 

Il fut mon professeur d’escrime et.., d’autre chose. 

: “t • ' ' SIR ÉDOUARD. 

• Allons, monsieur, je vous aitends! *• 

JACK, »*>»»* av " ir Ad I® «al. t .le» arme», w mettant en garde, i. 

11 m’a enseigné deux Inities italiennes, monsieur, l’une qui 
désarme l’adversaire des la seconde passe... 

SIR ÉDOUARD. 


AUopa donc!... , 

JACK. 

Vous ne me croyez pas? Eh bien^, voyez plutôt. 
(IL* croisent' le fer, Jack fait 6«uter l’ëpée dg »ir 


i V/I 

-.JjclL ; b 
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glR ÉDOUARD, furieux. 

Désarmé 1... 

JACK. . . , 

Dites donc, monsieur, voulez- vous me jurer sur votre hon- 
neur de gentilhomme de vous élcygner à 1 instant, de ne vous 
présenter devant lord Rowland que demain? nous nous en 
tiendrons là. 

, SIR ÉDOUARD. 

Moi ! que je vous donne ma parole... 

„ , . i. . / JACK. 

Je m’en contenterai. 1 • 

, SIR ÉDOUARD»’ . ! 

Que je ne voie que demain lord Rowland , afin que , pen- 
dant ce temps, vous puissiez, ou vous emparer de l’argent, si 
vous êtes un voleur... • • * • 

JACK, froidement. * 

Milord!... 

SIR ÉDOUARD. -T<i • lnWT v 

Ou livrer mes amis, si vous êtes un dénonciateur... Jamais, 
jamais!... 

JACK, lui renduut ton dpée. 

Alors, monsieur, nous allons passer à la seconde botte ita- 
lienne de mon noble ami le chevalier de Blu.-kine... Celle-là 
ne désarme pas. monsieur, elle frappe en pleine poitrine, je 
vous en avertis. En garde !••* '* ' 

(IU croisent le fer pendant quelques instants, sans prononcer une 

parole. ) 


SIR ÉDOUARD, bleud. 

Ah!... , 

(Il porte la main à sa poitrine, et tombe.) 

JACK, d'uue voix .ombre. 

En pleine poitrine! je vous l’avais dit, monsieur... ( Allant à 
loi.) Monsieur... sir Édouard!... Je crois que je l’ai tué... 
Bah! il vendait son pays!... (Appelant.) Eh! 1 homme! 1 homme! 


i LE COMMISSIONNAIRE, revenant. 

Eh bien, milord, vous vous êtes expliqués? 

• JACK. 

Parfaitement... voyez... (ii m»utre sir Édoiard.) 11 n’y a plus 
de discus&ion. 

LE COMMISSIONNAIRE. 

Miséricorde I 
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JACK. 

Avez-vous des amis par ici? 

LE COMMISSIONNAIRE. 4 

Des amis?... 1 1 ""i M '- ;' 1 

• JACK. ■ -l 

Pour emporter le corps. 

LE COMMISSIONNAIRE. 

Eh! John! Peters!... 

(Quatre hommes entrent.) 

JACK, leur montrant sir Édouard. 

Tenez, emportez cet. homme et appelez un médecin ou un 

prêtre... (il leur donne une bourse.) Voilà pOUC YOS SOiOS. 

. LE COMMISSIONNAIRE. 

Ainsi, milord, c’est bien votre bagage? : 

JACK. 

Parbleu!... à présent!... 

(Les quatre hommes emportent sir Édouard.) 

SCÈNE IV 

V • ’» • . * * • ‘ 4 « f 

JACK, seul. 

Maintenant viennent lord Rowland et ses amis, il n’a 
jamais vu sir Édouard... il ne m’a aperçu qu’un instant; du 
diable si, la nuit et sous ce costume, il conçoit le moindre 
soupçon. De ce côté, voilà qui est bien... de l’autre, récapi- 
tulons. Le plan de Jonathan était celui-ci : laisser à Morton le 
temps de toucher ici la somme -que doivent apporter ses 
complices... puis l’attendre là-bas, à deux cents pas environ, 
au bout de cette rue qu’il doit traverser pour se rendre à 
l’hôtellerie de la Licorne, où se trouvent une voiture et une 
escorte qui lui sont destinés... se jeter sur lui, et le tuer pour 
le dévaliser... Jonathan ne sera pas au rendez-vous, mais les 
autres s’y trouveront... Quand j’aurai reçu l’argent, mes 
maîtres, ce n’est pas par ce chertiin-là que je passerai. 

• »*.*’>'* 

SCÈNE V 

- JACK, ROWLAND, des Gentilshommes. 

(Des hommes paraissent au fond et se montrent à Jack; Us sont voUés. 

JACK. 

Oh! oh! voici nos conspirateurs. 

(Sir Rowland parait également. Les hommes se réunissent au fond et se 

• 5 

f 
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parlent bas. Jack les observe Ils se reconnaissent et se donnent le mot 
de passe. Sir Rowland et les Gentilshommes s'approchent de Jack.) 
ROWLAND. 

De quel pays est milord? 


JACK, à part. 

Souvenons-nous. (Haut.) Du pays où le glaive est dans des 
mains fidèles. 

ROWLAND. 

, C’est lui. ..... 

JACK, sortent son portefeuille. 

Et vâitii la lettre <le Votre Seigneurie. 

(U lui donne une lettre.) 

ROWLAND, avant d'y jeter les yeux. 

Il me semble que vous oubliez une de mes principales 

recommandations. 

JACK. 


Je n’oublie rien, milord. 

(Il lève son chapeau et se trouve voilé.) 

• ROWLAND. 

Sir Édouard, ce n’est pas un secours bien grand que nous 
envoie la France. 11 n’y a dans ce portefeuille qu’un million 
à partager entre nos amis d’Angleterre et d’Ecosse. 

JACK. 

Un million! misère!... Est-ce là ce qui nous élait promis? 
Dieu me damne, gentleman, l’envie me prend d’en appeler 
seulement à nos épées et de jeter ce million à la Tamise... 

m w isit U portaleuitle des maius de Rowland et fait quelques pas vera 

le fond.) 

», » • * • 

f . _ » . ROWLAND, avec force. * 

Sir Édoqard ! 

JACK. , 

Voyiez tranquille, je ne le jetterai pas... 

(Il passa à droite.) 

ROWLAND. 

Mais que faire, à Londres, avec la moitié de cette somme? 


JACK. 

Rien, absolument rien... C’est tout au plus ce qu’il faut pour 
Edimbourg, Je le garde pour Edimbourg, (vt met t« portefeuille 

dans sa pociie.) QÜ’en peilSCZ-VOUS ? 

ROWLAND; 

Soit! je subviendrai moi-même, et sur ma propre fortune, 
aux besoins de ceux que je commande. 
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Votre propre fortune? 

ROWLAND. 

Oui! 

JACK, A part. 

Et pour la garder, cette fortune, je sais ce que tu médites, 
milord. 

ROWLAND. 

Sir Édouard, vous garderez pour nos amis d’Ecosse la 
moitié de ces quarante mille livres; vous partagerez le reste 
entre Elginn et Dudley, qui vont vous suivre à l’hôtellerie... 

(Deux Gentilshommes s'approchent de Jack.) 

JACK. 

A l’hôtellerie de la Licorne?... Permettez, je n’y vais pas 
maintenant. 


tous. 

Comment ! • •• 

> JACK. 

Ou du moins, je n’irai pas par ce chemin-là. 

ROWLANB. 

Pourquoi?... 

JACK. 

Pourquoi?... 

ROWLÀND. 

Oui, pourquoi? répondez!... 


SCÈNE VI 


Les Mêmes, JONATHAN, puia les Chevaliers du 

* BROUILLARD. 


JONATHAN, paraissant A gauche. 

Parce que c’est un imposteur et un traître... 


JACK. 

'Lui!... . 

ROWLAND. 

Que signifie... 

' JONATHAN. 

K 

Ah! ah! La porte était épaisse et sourde, disais-tu?... Pas 
si épaisse que mes cris n’aient pu se faire entendre...” Mi- 
lord, ce n’est pas Édouard Morton que vous avez devant les. 
yeux ; Édouard Morton a été volé et assassine, et l’assassin, le 
voilà!... 
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JACK. 

Quelle preuve donnera celui qui m’accuse?... Je vous ai 
montré mes titres, mes papiers... S’il y a un traître ici... 

(montrant Jonathan) c’est Cet homme ! 

JONATHAN. 

Moi! 

SIR ROWLAND, à Jack. 

Je connais votre famille, sir Édouard ; je sais combien vous 
avez de frères et quel était le nom de votre mère... Répon- 
dez ! 

JACK. 

Voici ma réponse ! 

(Il donne un coup de sifflet strident et rapide, auquel répondent ceux 
des Chevaliers du brouillard. Tous les Gentilshommes tirent leurs 
épées.) 

JONATHAN, s'élançant vers les Gentilshommes. 

Une arme! une arme! 

JACK. 

Trop tard, mon maître! A moi, mes amis !... 

(Les Chevaliers se sont précipités en scène, et désarment les 
* Gentilshommes.) 

BLUSKINE. 

Des épées nues tournées contre l’enfant ! 

. JACK. 

Vous m’avez sauvé la vie, mes amis! (Mouvement des Chevaliers.) 
Des voleurs voulaient me dévaliser... 

BLUSKINE. 

Des voleurs! mais il n’y a donc plus de sécurité dans Lon- 
dres! 

JONATHAN, aux Chevaliers. 

Ne me reconnaissez-vous pas?... 

JACK. 

Compagnons, votre Jonathan vous leurre toujours de vaines 
promesses... Moi, je n’ai rien promis, mais je donne... Pre- 
nez! il y a là un million de France!... 

LES CHEVALIERS. 

Hurrah ! . 

. JONATHAN. 

Mais je suis votre maître, je suis votre chef! 
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BLUSKINE, à Jonathan. 

Tu as donc deux millions?... Non?... (Sè tournant vers Jack.) 
Vive Sheppard ! 

•TOUS. 

Vive le roi de la Monnaie! 

JACK; aux Chevalier», 

Laissez ces messieurs... je leur fais grâce! 

JONATHAN, bas h Rowland. 

Milord, vous êtes toujours Tami de sir Robert Walpole, le 
premier ministre ? , ♦ . 

ROWLAND. 

Oui. 

JONATHAN. 

Venez, rien n’est perdu ! 

(Ils disparaissent avec les Gentilshommes.) 
JACK. 

' A la Vieille-Monnaie! 

LES CHEVALIERS. 

A la Vieille-Monnaie! Vive Sheppard!... 

(Tous sortent. Le théâtre change.) 


Sixième Tablcan. 

LE ROI DE LA VIEILLE-MONNAIE 

Le carrefour du Chat-huant, dans le quartier de la Vieille-Monnaie; 
çà et là, des masures soutenues par des étais et des poutres 
d’écartement. Le théâtre est faiblement éclairé. 

SCÈNE PREMIÈRE 

Des Chevaliers du brouillard et des Femmes entrent 

en scène en criant : F'ive JttCk ShcppüTdl puis F IGG et 
Q U ATRE- J A M B E S. Tous disparaissent par le fond, excepte Figg et 
Quatre- Jambes ; ensuite JONATHAN. 

FIGG, arrêtant Quatre- Jambes. 

Ah çà, mais! ah çà, mais! ah çà, mais c’est un prodige 
que ce Jack Sheppard ! il a la banque d’Angleterre, il a les 
grandes Indes dans sa poche... il pave les rues de guinées... 
Aussi, quel cortège!... Toutes les plus belles femmes de 
Londres, des houris, des balladines, et des danses, et des 
fleurs, et des musiques... C’est plus beau qu’un conte de fée !... 
On eventre des tonneaux d’ale et de porter... on tire des 


Digitized by Google 




78 LES CHEVALIERS DU BROUILLARD 

feux d’artifice... on allume des cuisines en plein vent... 
C’est un délire! C’est extravagant! c’est süperbe!... (Bruit do 

voix at dehors.) 

LES VOIX. 

Hui rah! vive Sheppard! ' 

QUATRE* JAMBES. 

Vive Sheppard!!... Viens-tu? 

figg. 

Je crois bien ! 


QUATRE-JAMBES, s'arrêtant et d'on air embarrassé. 

Et ton Jonathan? qu’est-ce qu’il va dire de ça?... 

FIGG, le contrefaisant. 

Mon Jonathan... Tu crois donc que ça m’embarrasse de 
changer d’opinion, un homme qui se laisse enfermer dans 
une caveet mettreen bouteille I Sans moi, il y serait encore!... 
(criant.) A bas Jonathan!... 

JONATHAN, qui est entré à gauche, lui frappant sur 1 épaule. 

On trahit donc!... ah! 


FIGG. 

Vive Jonathan! alors. » 

. JONATHAN. 

Ah! ah! Jack Sheppard veut s’emparer de mon pouvoir? 
C’est bien, on entendra parler de moi, au quartier de la 
Vieille-Monnaie, (aju».) Allons, marche devant... et ne bron- 


che pas... 


(Ils remontent.) 


SCÈNE ÏI 

Les Mêmes, JACK SHEPPARD, BLUSKINE, KETT« 
LEBY, QUATRE-JAMBES, QUATRE-MÂINS et tou» 
les Chevaliers du brouillard, Femmes, Enfants, 
puis DES Danseurs, DaNSEÇSES. Jack Sheppard enirc précédé et 
suivi d’un cortège nombreux; il est à cheval. De» hommes, de chaque côte, por- 
tent des lanternes allumées. Des femmes en costumes pittoresques et bariolés 
agitent des feuillages. Ce cortège est accompagné par un chœur de Toi! et 
d’ instruments. Le théâtre se trouve éclairéf 


CHOEUR. 

mk 1 Hup! hup! hup! 

Ponr le maître, hurrah t mes amis, 
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A ses lois soumis, 

Marchons tous unis I '* • ' 

Hurrahl hurrahl mes amis! 

4 ; «■ 

v Que chacun se trémousse, 

Et que la bière mousse ; 

Pour mieux boire, dansons, 

Pour mieux danser, buvons! 

TOBSr 

Vivç Jack Sheppard!!! ’• ‘ 

J (Et les trois cris anglais avec les- ttofri'efirtséî.) 

Hup ! hup ! hup ! hurrah ! 

REPRISE EN CHOEUR ! jb.v.i;’.! 

A ses lois soumis, 

Marchons tous unis, v 
Hurrahl hurrahl mes amis! <r' 

a (criant.) : '• ' * 

Vive Jack Sheppard ! ! ! 


B LU SKIISE, à tout le monde qui est en place. 

Oui, mes amis, c’est cette nuit que nous renouvelons la 
maîtrise de la Vieille-Monnaie... et voilà le candidat que le 
vieux Bluskine vous présente! C’est Jack Sheppard, mon 
élève!... 


Hurrah!! 


TOUS. 


JACK. 


Oui, je veux être votre chef... oui, je veu* défendre l’in- 
violabilité de cet asile, la dernière des quatre Cités de refuge 
que les débiteurs malheureux com^taiéttf Autrefois darls 
Londres. 


BLUSKINE. 

Hélas! je les ai vu ferfner l y üne après l’autre, et ceux qui 
les habitaient, hélas I je lésai vu pendre!.»/ t 

(Grognement général.) 

JACK'. 

Et qtri sàTtï.i. 'lte jour n’est peut-être pas éloigné ou ïes 
trompettes dw roi Georges •se feront entendre et publieront lè 
décret qui nous chassera de ce dernier asile. 

, BEtJSKTNÈ , avec douleur. 

Et il n’y aura plus de patrie pour les martyrs de la dette 
criarde! - < "* 
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JACK. 

Amis, voulez-vous de moi pour défenseur?... 

tous. * 

Oui, oui! Vive Jack Shcppard! 

(Jack Skeppard descend de cheval.) 

JACK. 

_ Eh bien, faites place, vous allez jouir de la fête que je vous 

ai préparée. (Aussitôt, entrent des femmes eu costumes de gitanas et des 
bohémiennes suivies de bohémiens tenant des cvmbates, des triangles, des 
tambours de basque. Les danses commencent et se terminent par nn tableau 
général.) . 

TOUS. 

Hurrah! R i 

BLUSKINE, après le ballet. 

Nobles chevaliers du brouillard... il convient d’aller solen- 
nellement chercher les insignes de la maîtrise, afin d’en parer 
le nouveau roi de la Vieille-Monnaie, mon filleul et mon 
élève!... 


Oui! oui!... 


TOUS. 

(L’heure sonne au loin.) 


JACK; à lui-mcme. 

Neuf heures!... C’est l’heure du rendez-vous que j’ai donué 
a Tamise, (a tout i« monde.) Allez! et laissez-moi ces quelques 
minutes qui vont précéder mon pouvoir. Je veux être seul. 

BLUSKINE. 

T Allons, obéissez! ' 

(Tout le monde s’éloigne eu silence. Le carrefour reste désert et dans l’obscurité.) 


I • 


SCÈNE III 

JACK, puis TAMISE, WOOD. 


JACK. 

Mon pouvoir! Deux mille bras armés pour moi ! Non, non, 
pas pour moi! mais pour la défense de Tamise... pour la 
conquête de cette fortune volée, et de ce nom 'que je retrou- 
verai, que je lui rendrai un jour!... (Remontant au foud. j L’heure 
est sonnée, et personne encore!... Si fait! C‘est bien lui... 
accompagné du père Wood... * , 
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WOOD, conduisant Tamise, et sans voir Jack. 

Nous voici arrivés... C'est ici le carrefour du Chat-huant. . 
11 parait qu’il y a fête cette nuit dans cette ruche de brigands. 
Mais ne crains rien, j’ai malheureusement beaucoup d’amis 
parmi eux... 

JACK, t’avançant. 

Tamise! 

TAMISE. 

Jack! 

JACK, Ini tendant la main. 

Mon frère!... Eh quoi! tu refuses ma main!... 

WOOD. 

La sienne est celle d’un honnête garçon, monsieur l’évadé 
de Saint-Gilles. Nous ne sommes pas évadé, nous... Quoi- 
que accusé injustement, nous avons fourni caution, et si nous 
sommes libre, c'est avec la permission de l’autorité! Ah 
mais!... 

JACK, souriant. 

Monsieur le constable, ne perdons pas de temps en vains 
reproches... J’ai fait savoir à Tamise pour quel motif puis- 
sant j’avais osé le charger d'ûn crime.imaginaire... 11 connaît 
aujourd'hui et le mystère à moitié éclairci de sa naissance, 
et le péril qu’un misérable, abusant de l’égarement d’om 
chêf de parti, veut faire courir à sa vie... Mais, rassure-toi, 
mon cher Tamise... on appelle ce repaire la Cité de refuge; 
ce refuge sera le tien, et d’autant plus inviolable, que j’ai- 
voulu en être le maître, et que j’y commande aujourd’hui." 

TAMISE. 

Est-ce là tout ce que tu avais à me dire? 

JACK. 

Est-ce là tout ce que tu as à me répondre?... Reste près 
de moi, Tamise, jusqu’à ce que nous ayons triomphé de 
Jonathan... Alors, tu seras riche, noble, heureux... tu épou- 
seras Cécily que tu chéris et qui... et qui t’aime, et moi... . 
ch bien, moi, je pourrai dire : 11 m'a sauvé la vie, je lui ai 
donné le bonheur! 

WOOD, attendri malgré Ini. 

Ah! c’est bien! c’est très-bien ce qu’il... (a part.) Allons, bon, 
le voilà.qui m’attendrit, à présent... Ayons de la dignité! 

5 . 
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TAMISE. ’- ,v 

Je n'ai qu’un mot à te dire, et le voici : J’aime cent fois 
mieux mourir, que vivre protégé par toi... 

jack. * ■ ■ 1 . 

Tamise ! * 

TAMISE. 

C’est là l’abri que tu m’offres!... une caverne.de voleurs!... 
un repaire d’assassins!... 

WOOD. 

Et pour garde du corps, monsieur Bluskine ! 

JACK. 

Ils te défendront! 

! > TAMISE. . 1 > 

Me défendre!... Ne m’avez-vous pas appris que j’étais gen-. 
tilhomrne!... (Mouvement do colère de Jack.) Ah! lu m’écouteras 
aussi, Jack Sheppard. (.changeant de ton.) Mon ami, mon com- 
pagnon, mon frère... que parles-tu de me sauver!... Tu me 
dois la vie, je veux que tu me doives l’honneur... Tu pré- 
tends me défendre... quand c’est moi, moi qui viens te sau- 
ver de toi-même et l’arracher d’ici!... Jack, reviens à la 
raison; tiens, regarde, voilà notre brave père qui essaye de 
cacher ses larmes, car il t’aime comme je t’aime, comme nous 
. t’aimons tous, et moi, moi qui ai dormi près de toi, dans le 
y mcme berceau, moi qui me suis jeté sous le pont de la Ta- 
mise pour t’arracher à la mort, moi, je te le dis, je préfère 
tous les périls de la terre à la pensée affreuse de te savoir 
maudit, exécré,' déshonoré, perdu!... Ah! reviens à toi, re- 
viens à nous, fuyons! Il n’est jamais trop tard pour fuir la 
honte et le crime ! 

WOOD, voyant Jack immobile cl gardant le silence. 

Comment, tu restes là!... tu ne dis rien!... tu ne fonds pas 
en larmes!,.. 

TAMISE. 

Je le vois bien, Jack... mon arhitié est impuissante... ma 
voix n’arrive pas jusqu’à ton cœur... mais je puis en appeler 
à quelqu’un dont le silence... la pâleur... l’œil muet et cepen- 
dant plein de larmes... tout, jusqu’à la stupeur qui pèse depuis 
hier sur elle, et qui semble glacer sa raison... 

JACK. 

Ma mère!... • * • 
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TAMISE. 

Oui, ta mère qui nous a suivis, mais qui s’est arrêtée im- 
mobile et terrifiée... en face de la masure qui t’aÉ vu naître et 
qui a vu couler ses première pleure... 

, . JACK, remontant. '■ ■ ■' 

Ma mère!... / , i • .. 

« WQOD. 

Tiens , regarde !... la voilà ! . . . . ■ » *• ; w 

SCÈNE IV 

* ■îl « * ** 

Les Mêmes, MISTRESS SHEPPARD^, paraissau^ au fond. 

MISTRESS SHEPPARD, s'arançaot et se parlant à elte-méme. 

Les demeures maudites ont que physionomie étrange qui 
ne change pas. Telle j’ai laisse ma maison, telle je (’ai- Re- 
trouvée... une ruine hideuse... Hélas! elle m’a parlé de tout 
ce que j’ai aimé dàns ce monde... dè mon màri... de mon 
fils!.!. ' ' ! 1 •• 

(Pendant qu’elle parle, Jack !d regarde et s'approehë d'elle.) 

J A CK. 

Ma mère!... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Jack! ah 1 c’est vous, Jack... vous.n’ètes donc pas ivre y i 
que vous m’avez reconnue !.. . Il n’y a doue là personne qui- 
veuille outrager ou frapper votre mère, que vous conseotez àt 
vous approcher d’elle !... .. . t , 

jack. . ■« - •• ,f 

Ma mère! ma mère!... 

MISTRESS SHEPPARD, à Tamise. 

Rst-ce donc pour le revoir que. vous m’avez tond ui te ici, 
Tamise?... J’ai trop ( cruellement souffert... je pars...- m • •< 1 
, . jack. •■» - 

Arrêtez, au nom du ciel, écoutez-moi> ma mère. ■ • ' ’ ' ' | 1 

1 1 .K V IT 

MISTRESS SHEPPARD. , , ( * ,j_ 

Et que diras-tu pour t,e juslilier, malheureux?.»* que." 
l’ivresse avait égalé ta raison?... que ton cœur ne m’avait pait 
reconnue?... Mais ton ivresse est une faute, c’est un crime..! 

•> jack»;. •• • •’ 

Et « vous .vous trompiez... si j’avais eu ma raison tout 
entière? 
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MISTRESS SHEPPARD. 

Que dis-tu? 

JACK. 

Je dis qu'il fallait me taire*... qu’il fallait mentir... je dis 
que j’ai eu l’affreux courage de marcher sur mon cœùr. Vous 
me regardiez avec indignation, pauvre mère ; moi, je vous 
jetais à la dérobée toute ma tendresse dans un regard... Oh! 
pardonnez-moi!... Je vous ai torturée, mais... ja voulais sau- 
ver Tamise. . . . 

TAMISE. 

Oh! Jack! ne dis pas cela... tu me ferais maudire ma pro- 
pre existence. 

M f m * * v l 

MISTRESS SHEPPARDj tenant 1a tête de Jack dans ses mains. 

Mon fils ! mon enfant! que dis-tu?... C’était... 

JACK. 

C’était pour lui... Si j’ai refusé de vous suivre, c’est qu’il* 
fallait que je fusse là pour détourner le danger'qui menaçait 
Tamise; il fallait que je fusse là pour tenir en cchec ce Jona- 
than qui a juré sa mort. 

MISTRESS SHEPPARD, le prenant dans ses bras. 

* 

Quoi!... c’était... Oh! Dieu soit loué, qui m’a rendu mon 
fils... J’ai bien pleuré, Jack, mon cœur a bien souffert; mais 
je ne t’ai pas maudit, et maintenant je ne veux plu» rien 
savoir... Je te retrouve, cela me sufit; je t’embrasse, je suis 
heureuse... • 

JACK. 

Ma mère ! ma mère ! 

MISTRESS SHEPPARD. 

Oui, appelle-moi ta mère!., redisce mot... queje l'entende,,. 
Regarde, je ne pleure plus, me voilà consolée... Que disait- 
on... toi... perdu ? toi, criminel ?.. Un enfant qui aime sa mère. . . 
C’est impossible!... n’est-ce pas, monsieur Wood?... On noua 
trompait, Jack est innocent... il va retourner au travail... il 
n’y a que moi de coupable... j'étais trop loin de lui 
jusqu'à présent, je ne le quitterai plus !... Je veillerai sur toi, 
mon enfant, et maintenant quittons vite ces demeures funes- 
tes... Sortons de cette atmosphère du crime, et que nul de 
nous n’y remette jamais le pied. 

( De grands cris se font entendre. La foute envahit le théâtre. Jack. 

Sheppard tressaille et s'arrache des bras de sa mère. Le jour vient peu 

i P cu *) - ' ,* i;,;n -r 
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JACK, avec un cri. 

Ah I j'avais oublié... il est trop tard !... . 

M.I STRESS SHEPPARD. 

Trop tard!... Que veux-tu dire? 

JACK. 

Rien... ma mère!... retirez-vous, n’écoutezpas! Jel’ai voulu, 
je ne puis plus reculer. 

SCÈNE V 

Les Mêmes, BLUSKINE, tous les Chevaliers dd brouil- 
lard, Femmes, Enfants; puis SIR ROWLAND, JONA- 
THAN, un Héraut Va r mes. Soldats. . 

BLUSKINE, s'avançant vers Sheppard. 

Jack Sheppard, nous t’apportons la coupe d’honneur... celle 
où but pour la dernière fois le fameux Daniel Nichelson, celui 
qui inscrivit en tête de notre charte! «Le débiteur est invio- 
lable et sacré. » 

(Un des Chevaliers s’approche et remplit la coupe ; pais Bluskine la lui 
' présente.) 

MISTRESS SHEPPARD. 

Que dit-il ? ’ 

WOOD, à mistress Sheppard. 

Venez, croyez-moi, ne restez pas ici... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Que se passe-t-il?... Parlez!... Jack !... que signifie?... 
Cette coupe?... Parlez. 

(Jack a pris la coupe et la vide d’un trait.) 
TAMISE. 

- O orgueil insensé! 

, tous. 

Hurrahl 

MISTRESS SHEPPARD, s’échappant des mains de Wood. 

Ah!., je devine !.. jel’ai vue déjà cette scène abominable... 
C’était ici... ù cette même place !... Ton père était là, debout... 

(lui arrachant la coupe et la jetant) Celte même COUpe a la main... 

lui aussi, il l’a bue!... Cette même foule l’entourait... Il avait 
dans les yeux, comme je la vois dans les tiens, l’affreuse Joie 
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du triomphe... on l’acclamait... on criait: Vive Sheppard! 
vive le roi de la Vieille-Monnaie !... ettrotë jours après, il mar- 
chait suivi d’un autres cortège..^ les torches!... les soldats!... 
une charrette!... des cris I. .. des huées!... et Tybuin ! fan- 
tôme noir !... Tybum! Tyburn... 

JACK, te jetant dant Isa braa de sa mira. 

Oh épouvante! horreur! Ma mère, sauvea-raoi d'ici!... 

( Bruit au dehors. ) 


TOB-ff. 

La ronde infernale!..; ’ - 

(La ronde commence, effrayante, échevelée. Jack, dans les bras de sa 
mère, contemple cette orgve, immobile d’horreur, taudis qo« mi stress 
Sheppard, l'œil fixe ët hagard, cherche à fentritnçri Trois ou quatre 
coups de feu se fent «tendre. Cris d’effroi. Des femmes et des enfhuts 
se précipitent sur la scène au moment où. l’on aperçoit de la coulisse la 
lueur d’un incendie. Des soldats font invasion dans le carrefour et 
:>i occupent tout le fond du tbéitre. ) . R 1 .LT"- ’’ ™ > '•-'T. 

VOIX CONFUSES. 

Alerte! fuyons! les soldats! 

j ! ki SIR ROWLAND, paraissant. ...» >,{. -. 

Que nul ne bouge, ou j’ordonne le feu. 

JONATHAN, an héraut d’armes. 

Lisez le décret. 

LE HÉRAUT. 


«Nous, Georges I e . r , roi d’Angleterre, avons ordonné et or- 
donnons ce qui suit ; 

» Les refuges dits oe la' Vieille-Monnaie seront à tout jamais 
fermés... » 

TOUS. ■ ‘ •''* •* ' VJ -' 

Oh! H Cf’; si • . < i » . c /; 

LE HÉRAUT. 

« Les maisons rasées et tous ceux qui les habitent remis aux 
mains de la justice, qui y fera droit. t> 

(Murmures.) , f 

SIR ROWLAND. f ' 1 


Soldats, en joue!... 

HtSTRESS SHEPPARD, bas. 

Tu Tentends... partons... partons... 

LE HÉRAUT, liant. 

« Ordre d’arrêter, partout où il se trouvera, le nommé 
Jack Sheppard... » 


Digitized by Google 



ACTE lift 


87 


* M1STRESS SHEPPARD, avec terreur. 

Que dit-il? 

LE HÉHAWT, lisant. 

« Prévenu de vol et d’assassinat... » 

MISTRESS SHEPPARD, aveé (Rarement. 
D’assassinat;., lui... luit... (Humeur» et exclamation». Mistress Sbep- 
pard, même jeu.) Voleur 1 assassin !... ah ! comme sonpèrel comme 
son père!... 

JACK. *'’î • • 

Ma mère I - • * - >v ‘ ‘ 

* MISTRESS SHEPPARD, repoussant Jack. 

Assassin !... (Avec no délai de rire subit.) Ah ! ah! ah ! c’est la des- 
tinée! 

(Pendant ce temps, les Chevaliers ont entouré Jack et lui font un rem- 
part de. leur» poitrines.) 

JONATHAN, d'une voix vibrante. . ) 

Emparez-vous de lui et de son complice Tamise... 


• Tamise! tu l’entends!... (Awood.) Prenez soin de ma mère. 
(aux soldat».) Vous voulez vous emparer de nous? eh bien! re- 
gardez ces maisons que vous avez incendiées, et si voué 
l'osez, venez nous prendre au milieu des. flammes... Viens, 
Tamise... je te sauverai!... 

TAMISE. ; ; , , ,;-i 

Je te suis! 

. * JACK. 

Adieu, ma mère... ! * u ..... . 

(Us s’élancent tous deux par la gauche. Un mouvement rapida se fuit 
parmi les soldats, mais Us sontarrâtés par un cri d’effroi de la masse.) 

» v t I < 

JONATHAN. : . J 

Qu’on le poursuive, et, mort ou vif, qu’on s’en empare!... 

(Jack parait au fond, sur une poutre, suivi de Tamise.) 
MISTRESS SHEPPARD, avec tou» les ligne» de la démence. 

La destinée ! ! ! 

(Tableau, — Rideau.) 


U !<■ ‘I )• 


OU.' ...«Jji-tKvJ 
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ACTE IV 

Septième Tableau..! 

LA FOLIE 

Un intérieur dans une petite maison de campagne aii bord de la Tamise, 

une chambre simplement meublée; au fond, une croisée. Porte de 

chaque côté. A gauche, une table, chaises. • 

SCÈNE PREMIÈRE 

‘ TAMISE, CË CIL Y. -Ils entrent par la droite. 

CECILY. 

Tamise t mon cher Tamise! depuis deux ans, n’avoir pas 
donné de vos nouvelles. 

TAMISE. 

Pardonne-moi, Cécily, j'étais à Paris, line recommandation 
de monsieur Wood a suffi auprès d’un de ses amis de France 
pour me faire faire mon chemin. Aujourd’hui, j’ai un état, 
une position, presque de la fortune... il ne me manque plus 
qu’un nom que je puisse t'offrir... et je reviens en Angle- 
terre pour le trouver. Une lettre de Jack Sheppard vient de 
me rappeler rapidement à Londres. 

CÉCILY. 

Jack Sheppard! une lettre de Jui! mais il est emprisonné 
àNewgate. i 

tamise. i . 

C’est en effet ce qu’il me dit. Mais il ajoute qu’aujourd’hui, 
- ce soir, à huit heures, je le trouverai ici, et qu’il me re- 
mettra tous les papiers qui intéressent ma naissance. 

CÉCILY. 

Lui! ici! 

TAMISE. 

Vous frissonnez! je devine... ce nom est devenu célèbre. 

CÉCILY. 

Oui, depuis deux ans, Jack, l’ami, le compagnon de notre 
enfance, est devenu un objet de terreur pour les habitants de 
Londres... une cause de douleur pour nous; et sa mère. 
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frappée de désespoir et de honte, est tombée dans des accès 
de démence qui deviennent chaque jour plus fréquents. 

tamise. 

Je sais que vous veillez sur elle, Cécily, comme vous avez 
veillé sur cettè mère que vous avez perdue. 

CÉCILY. 

Oui, mon père a vo.ulu me la confier... et j’habite ici avec 
elle, dans cette petite maison, aux portes de Londres. Mais je 
ne suis pas seule pour accomplir ce pieux devoir... Tom est 
auprès d’elle. ’ c 

: TAMISE. 

Tom?... Qu’est-ce que c'est-que Tom?...‘ ■ " 

crfec IL Y. 

C'est un malheureui nègre que mon père a trouvé mou- 
rant de faim à la porte de cette maison, qu’il a secouru, et 
qui, depuis ce jour, n’a plus voulu s’en aller... Il n’a jamais 
pu comprendre que l’hospitalité qu’on lui avait donnée ne 
fût que temporaire, il s’cst établi ici comme chez lui... et il 
s’est fait notre serviteur, notre esclave même... C’est lui qui 
lait tous les achats de la maison, et avec quelle économie, 
quelle intelligence! Moi, qui ne m'étais jamais occupée de 
cela quand vivait ma pauvre mère, je serais bien embarrassée 
sans lui... je ne sais le prix d’aucune chose... mais tout ce 
qu’il achète, lui, me parait toujours si bon marché, qu’il me 
serait bien impossible de l’avoir à ce prix. 

. BLUSKINE, en dehors. 

Petit maîtresse li qu’est pas là? 

TAMISE. 

Le voici... 

SCÈNE II 

Les Mêmes, BLUSKINE en nègre, Il porte on panier de proviûon». 

BLUSKINE. 

Eh ! eh ! bonjour, petite maîtresse à moi... moi qu’a véni du 
marché. 

TAMISE. 

En ce cas, je vous laisse faire vos comptes. Je vais embrasser 
cette pauvre mistress Sheppard. 
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• 

CÉCILY. 

Oui, c’est cela, à tout à l'heure. 


TAMISE. 

Et comme j’ai au moins deux grandes heures devant moi, 
nous courrons dans Wych-street serrer la main de ce brave 
père Wood. 

. h . ...... CÉCILY. , • 

Oui, à bientôt. (Tamisa sort par la gauche/ A Bluskioè.) Eh biétl, 

qu'asr-tn acheté avec les trois shellings que je t’ai donnés polir 
aller au marché? 

BLUSKINE. 

Moi qu’a acheté petit faisan doré. ■- _ 


Un faisant... 


CÉCILY. 


BLUSKINE. 

Moi, qu’a pris faisan parce que poulet trop cher aujour- 
d’hui, mais petit faisan pour rien... 


CÉCILY. .... - -, 

Vraiment! moi qui croyais que cela coûtait vingt shellings 


au moins. 


BLUSKINE, riant, 

Faisan! faisan! vingt shellings ! ah! ah! ah!... faisan ordi- 
naire, deux shellings; faisan ddré, un shellirig. 

i. • t. . , . v . • 1 

CECILV. 

C’est étonnant. Après?... 

t r/ r»(» -j • 

BLUSKINE. ^ , - f .. 

Après?... moi qu’a acheté mouton, pudding, rosbif, turbot, 
homard. 

CÉCILY. 

Tant de choses ! et at>€te quel argent?... 


... ...j ■■ , .i. iwj ‘ .S ri , 1" \ 8.1 

Argent!... oh! moi qu’a pas triché maîtresse; moi qu’a 
dépensé deux shellings et demi et rapporté le reste. 

(Il lui donné dé l’attgeat.) 


CÉCILY. 

Comment! je t’ai donné trois shellings... 

.■'.PC ■ i 

■ BLUSKINE. 

Oui. 
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CÉCILY. 

Tu en as dépensé deux et demi... 

BLUSKINE. 

Oh! deux et demi... moi jurer l 

CÉCILY. 

, Et tu m’en rapportes quatre. 

BLUSKINE. 

Ça qu'est pas compte' à vous, maîtresse?... Ah! méchant 
marchande, voleuse, filoute, (pleurant) elle tromper malheu- 
reux vieux nègre... ah! ah! ah!... > u , „ . 

CÉCILY.'. 

Mais ce n'est pas cela, il y a trop, te dis-je, tu me rapportes 
plus que je ne t'ai donné. 

. ' BLUSKINE, riant. 

Vous pas souvenez, petite miss, parce que vous pensez à 
monsieur Tamise; vous qu'a donné sept, moi qu’a dépensé 
trois pour acheter mouton, turbot, homard, pudding et Ros- 
bif, moi qu’a rapporté quatre, ça qu’est compté bien juste. 
-(Hontrant ce qu’il y a dans le panier.) Trois shellingS pour tout ça... 

ça qu'est pas trop cher... 


CÉCILY, regardant. 

. . ‘.f -'1 

Avec une bouteille de sherrey!... 

BLUSKINE. 


Sherrey par-dessus le marché. 


CÉCILY. 


Et des cerises!..;' 


BLUSKINE. 


Cerises... par-dessous le marché. 

•...1 

CÉCILY, 

' ’ . -’ù • ij;tit> 

Encore! 

.. ■ . lujfa 

BLUSKINE. 

^ • ■. ; * . ifh 

Moi porter provisions dans cuisine. 

t ’i >1» 


cécily. ■ * ** * ! 

Tout cela est bien étonnant, Tom. 

BLUSKINE. 

Bien tonnant!... vous qu'a soupçonne probité moi!... Ah! 
ah! ça qu’est maison difficile à servir!... 

cécily. 

Allons, allons, ne te fâche pas, Tom. 


i 

.n 
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SCÈNE III 

Les Mêmes, TAMISE. 

TAMISE. 

Eh bien I êtes-vous prête, Cécily. J'ai frappé chez mistress 
Sheppard, elle est enfermée, je pense qu’elle dort... j'ai voulu 
respecter son sommeil... 

BLUSKINE. 

Oh! 

TAMISE. 

Tu dis?... 

BLUSKINE. 

Moi, rien dire. 

CÉCILY, qui a prit ton chapeau et son mantelet. 

Me voilà prête. Comme mon pauvre père va être content 
de vous voir!... 

TAMISE. 

Allons, dépêchons-nous; c'est à peine si nous avons le 
temps. Venez, Cécily. 

CÉCILY. 

Adieu, Tom... veille bien sur mistress Sheppard. 

BLUSKINE. 

Oui, massa! . 

(Us sortent par la droite.) 

SCÈNE IV 

BLUSKINE, seul, marchant à grands pat. 

Ouf!... assez de nègre comme ça! Ai-je eu du mal à me 
mettre cette langue-là dans la bouche !... Qu'est-ce que 
diraient les amis, s'ils voyaient Bluskine, devenu bon nègre !... 
Bluskine, femme de ménage! Bluskine, faisant danser l’anse 
du panier à l’inverse! Bluskine, vidant sa poche dans* le 
gousset des autres, lui qui n’avait jamais su que vider le 
gousset des autres dans sa... Décidément, ça change toutes 
mes habitudes. C’est Jack Sheppard qui a exigé ça... « Je ne 
peux pas être auprès de ma mère, qu’il m’a dit, il faut que 
tu y sois à ma place, que tu veilles sur elle comme je le ferais 
moi-même...» Et me voilà garde-malade... garde-fou!... je 
mollis, moi, ici. Ils ont des principes si drôles dans cette mai- 
son, que ça renverse toutes mes idées, et je me demande 
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quelquefois si la vie que j'ai menée jusqu’à ce jour, était 
bien celle d’un honnête homme.... J'ai des doutes, je les 
éclaircirai... Mais qui vient là?... 

% 

# * 

SCÈNE y 

BLUSKINE, JONATHAN. 

JONATHAN, entrant par la droite, à part. 

Tamise et Cécily viennent de sortir. 


BLUSKINE, le reconnaisiant. 

Jonathan ! 

(Il se met rapidement J éplucher les légumes.) 
JONATHAN* le regardant. 

Ah ! voici ce nègre qu’ils ont pris à leur service... Que 
fais-tu là? 

BLUSKINE. 

Moi, plicher ognons, plicher navets, plicher carottes! 

JONATHAN. 

Où est mistress Sheppard? 

BLUSKINE. 

Moi, plicher ognons, plicher navets, plicher carottes! 

JONATHAN. 

Cest un idiot. 

BLUSKINE & part. 

Merci! Qu’est-ce qu’il vient faire?... je le saurai. 

JONATHAN. 

Laissp-moi . . . va-t’en ! 

BLUSKINE. 

Moi, plichejr dans cuisine, alors. * 

JONATHAN. 

Oui. 

BLUSKINE, à part. 

Et moi, surveiller canaille de Jonathan... 

„ JONATHAN. 

Eh bien? 

BLUSKINE. 

Moi, s’ep va plicher légumes... ça qu’est bon, navet! 

(Il mord dans un navet, et »ort par la gauche, dauiime plan.) 
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JONATHAN, poussant le verrou de la pwrte do deuxième plan. . 

• Assurons -nous d’abord qu’on ne nous dérangera pas..; 

(Allant ouvrir la porte de droite.) Entrez, milord. 

* • 

. SCÈNE VI 

• . '** * 

JONATHAN, ROWLAND. 

ROWLAND. 

Pourquoi m’avez-vous conduit ici? 

JONATHAN, 

J’aurai l’honneur de vous instruire tout à l’heure, milord.' 

>•' • •' •'! *• ROWlANb. 

Mais cette maison... 

JONATHAN. 

Cette maison est déserte; Cécily et Tamise viennent de s’é- 
loigner... Quant à mistress Sheppard, je vous l'ai dit, elle est 
folle! ■ ■ , 

ROWLAND, s'asseyant i gauche. 

Enfin, quels sont vos projets? Expliquez-vous... que pré- 
tendez-vous? 

JONATHAN. * 

Vous avez refusé, milord, de vous défaire de votre neveu 
Tamise. J’ai, malgré moi peut-être, respecté vos scrupules; 
mais aujourd’hui la situation se complique, csur au lieu d’un 
héritier, milord... vous en avez deux! 

ROWLAND, à lui-même. . 

Étrange fatalité! le fils de Darrel en fuite, un autre ennemi 
se lève!... Ma sœur Aliva meurt, et voilà que la seconde 
fille de mon père, oubliée depuis plus de trente ans, reparaît 
dans ma vie, et que la rumeur de son existence arrive fortui- 
tement jusqu’à Walpole, le ministre du roi. * 

. JONATHAN. ,,, 

Oui, cette enfant, recueillie dans l’incendie de Londres, a 
grandi chez de pauvres ouvriers. Elle est devenue la femme 
de Toin Sheppard, exécuté à Tyburn, et son fils Jack a le 
droit, lorsqu’il lui plaira, de venir, comme Tamise, vous de- 
mander sa part de l’héritage! 

ROWLAND. 

Et mon nom, mon honneur, ma fortune sont entre les 
mains de ce hançlrt?... 
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JONATHAN. _ . . 

Entre ses mains, oui, milord. 

ROWLAND, sc levant. 

Heureusement qu'il va mourir!... 

• JONATHAN. 

Peut-être, milord. Jack est sous lep verrous, solidement 
enchaîné, je le sais; mais je sais aussi qu’il a écrit à Tamise : 
« Tel jour... à telle heure... trouve-toi dans tel endroit... j'y 
serai. » 

ROWLAND.. 

Et ce jour? et ce lieu? 

JONATHAN. 

Aujourd'hui... ici... dans quelques minutes... J'ignore 
comment il s'y prendra... mais soyez certain, milord, qu’il y 
sera. . - 

ROWLAND. •" 

Ici!... (il fait un mouvement, et répète d’une voix plus sinistre.) Ici!... 
JONATHAN. 

Dois-je vous comprendre, milord? 

ROWLAND. 

Mais lut! lui!... ce n'est pas tout!... il y a des preuves, 
dis-tu, des papiers 1... 4 

, 'jONATHAN. 

Puisqu’il vient pour les remettre à Tamise, il les aura né- 
cessairement sur lui. 

ROWLAND, apr<« un tempe. 

C'est vrai ! . 

JONATHAN, aprée avoir remonté au fond. 

Milord, j’ai pris toutes mes mesures. 

ROWLAND. 

Lesquelles? T ■ 

JONATHAN.' 

Cette maison n’a que deux issues, celle-ci et celle-là. • 

ROWLAND. 

Après? 

JONATHAN , montrant la gauche. 

Là, de ce côté, j'aurai des gens- apostés; (montrant la droite) 
celle-ci, je la garderai moi-même. (Allant ouvrir la porte de droite.) 
Passez par là, milord, le temps pnessç. 

ROWLAND. 

Mais sa mère !... 

JONATHAN. 

Nous lui laisserons le temps de Tqrahrasser. (voyant via uow. 
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land hésite.) Aimez-vou§ mieux que Sbeppard vienne vous rede- 
mander le nom et l’héritage des Montaigu?... 

rowland. 

Jamais ! (eo passant.) Allons ! 

(Il sort par la droite.) 

JONATHAN^ à part et le suivant. 

Je les tiendrai tous. 

SCÈNE VU 

BLUSKINE, puis M1STRESS SHEPPARD. 

BLUSKINE, entrant par le premier plan & gauche, et allant & la porte de 

droite . 

Ah bah! ah! ils en veulent à l'enfant! ah! ils sont sur ses 
traces! et ils se permettent de tirer les verrous chez le 

monde! (U tire le verrou de la porte de gauche, deuxième plan.) Ail çà , 

mais c'est un vrai guet-apens! Si le jeune loup met une patte 
ici, il est pris au piège. Il faut i’empêcher de venir. Si je l’at- 
tends sur la route, leurs espions me verront. (Faisant uo pas.) Je 
cours à la Pie borgne... Mais si je ne le trouve pas... s’il vient 
pendant ce temps-là... personne ici pour le prévenir... per- 
sonne. 

MI STRESS SHE PP A RD, entrant, l'air égaré et les vêtements eu désordre. 

Où est-il?... s'est-il échappé?... (croyant i e voir.)Ah ! le voilà!... 
On le poursuit ! on l'entraine!... Jack! Jack ! mon fils aimé, je 
ne veux pas qu'on le tue!... Vous dites qu'il est coupable... 
cela m'est bien égal, à moi; c'est mon fils, je veux qu'il vive. 

- (Elle passe à droite.) 
BLUSKINE. 

Si elle pouvait se calmer, si elle pouvait m’entendre!... Ma 
bonne madame Sheppard... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Sheppard! Qui a dit ce nom-là?... C'est un nom maudit... 
Tu demandes qui l’a prononcé... eh bien, regarde, regarde, 
.c’est lui, l’homme rouge... l’homme de la loi et du supplice... 
Que vient-il faire ici?... Cache-toi, Jack, cache-toi , mais 
cache-toi donc... 11 le cherche, il Ta vu, il s’empare de lui. 

(Poussant uo cri.) Ah! il le tlie, il Ta tué! (silo tombe assise à gauche.) 

JSLHSKINE. 

Mistress, mislress Sheppard... revenez à vous... Pauvre 
femme, va. . . Sapristi, que c'est désagréable, ces émotions-là !... 
Voyons, voyons, mistress Sheppard... Elle revient un peu à 
elle... Eh bien, ma bonne madame... 
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MISTRESS SHEPPARD, avec calme. 

Ah! c’est vous, mon ami?... - 

B LG S Kl NE. ‘ : i 

Oui... oui... c’est moi, moi votre ami Blus... • ' 

MISTRESS SHEPPARD. 

Tom... 

BLÜSKINE. 

Oui, .c’est ce pauvre viéux Tom... (se reprenant.) Qu’est-ce 
que je dis donc? (Haut ) Moi, qu’est Tom, moi, qu’est vieux 
Tom à vous... vieux Tom, savez ? 

MISTRESS SHEPPARD. 

Que s'est-il donc passé ? 

B LG S Kl NE. 

Passé?... rien di tout, di tout. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Ah ! je comprends, j’ai eu sans doute un de mesliorribles 
accès... 

- BLGSKINE, à part. 

Ah !... si ce calme pouvait durer jusqu’à mon retour... 
elle préviendrait son lils. (Haut.) Maîtresse, maîtresse, toi bien 
aimer fils à toi, pas vrai?... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Si je l’aime... 

BLGSKINE. 

Alors... (Allant i la porte voir ai l’on e'coute.) Personne... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Que voulez- vous me dire ? 

BLGSKINE. ' 

Que gros danger menace li... 

MISTRESS SHEPPARD, très-vite. 

Un danger... un danger nouveau pour Jack!... 

. (Elle se lève.) 

BLÜSKINE. 

Oh ! vous pas emporter vous, vous calme, vous pas folie, 
vous tout perdre. 

* MISTRESS SHEPPARD. 

Parlez, parlez, je serai calme... 

BLÜSKINE. 

El^bien, temps li bien précieux... et moi dire à vous que fils 
à toi; non, moi\dire à toi que fils à vous... Ah! au diable la 
langue moricaude; il s’agit de sauver Jack : je suis Bluskine, 
la mère... 

MISTRESS SHEPPARD, avec terreur. 

Bluskine!... 

6 
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, BLUSJIIKE. ::k 

Un gueux, un gredin , mais je. donnerais ma vie pour Jack ; 
écoutez-moi donc, mistress Sheppard... Jack va venir, et un 
piège lui est tendu ici. .... 

MI STRESS SHEPPARD. 

Un piège!... Expliquez-moi... 

BEUSKINE. 

La maison sgra; cernée; mais je cours le prévenir. Si je ne 
le trouvais pas là où je vais, il faudrait... 

(Il fait un mouvement vers la fenêtre.) 

• MISTRESS SHEPPARD, avec égarement. 

Achevez!... achevez!... un piège!... un danger!.\. un dan- 
ger pour lui!... Ah! mon Dieu... je soutire!... 

RI. USX IME. ‘ - v ... 

Ahl pas de bêtises; gardons notre tête, la mère... - 

MISTRESS SHEPPARD, avec énergie. 

Soyez donc tranquille, je penserai à lui, çà me donnera de 
la force. 

BLUSKIÎSE. 

Ah! si je savais écrire, je laisserais une lettre pour Jack!.,. 
N’Importe, écoutez lrten. (La conduisant a droiie.) Vous voyez bien 
cette porte?... eh bien, il y aura des hommes derrière. (La 
conduisant à l’antre.) Cette portc-ci sera également gardée; com- 
prenez-vous? 

MISTRESS SHEPPARD» 

Oui! •' 

BLUSK1TIÊ. 

Mais il reste cette fenêtre. ‘ • V 

MISTRESS SHEPPARD. 

Ab? cette fenêtre... oui!... 

BLUSKINE. 

Au bas, j’aurai attaché le cheval de monsieur- Wood : qu’il 
saute par la fenêtre, qu’il galope jusqu’à la Tamise, une 
barque l’attendra, et une fors sur l’autre rive, il est sauvé. 

MISTRESS SHEPPARD, cherchant à se rappeler. 

Un cheval, une barbue, la Tamise... bien, bien ! Ah ! vous 
l’aimez aussi, vous... 

BLUSK1XE. 

Oui. * 

MISTRESS SHEPPARD. • 

Vous le défendrez? < 

BLUSKINE. 

Comme un chien défend son maître... (n indique par geste le» 
deux porte» et la "fenêtre.) Adieu, et souvenez- vous bien... 

(Il sort par U droit*.) 
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SCÈNE VIII 

MISTRESS SHEPPARD , seule. 

Oui, oui, je -me souviendrai : màis d'où vient ce danger 
dont Jack est menacé?... il ne me l'a pas dit. Qui peut en 
vouloir à sa vie?... Qui?... hélas!... rappelle-toi ses méfaits, 
ses crimes, le chàtimenhquc la loi lui réserve! Le châtiment! 
non, je ne veux pas songer à cela... je ne penserai qu'à lui.., 
il y a si longtemps que je ne l'ai vu!... Mais il doit venir... 
est- ce bien vrai?.,. 

SCÈNE IX 

MISTRESS SHEPPARD, JACK. 

JACK, qui s'est approche' doucement pendant ces dernières paroles. 

Ma mère!... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Mon enfant! c’est toi?,.. Jaek, mon fils bien-aimé, je. te 
revois, je te retrouve ! 

- JACK, la fixant avec joie. ‘ 

Ses yeux sont calmes... elle m’a reconnu... sa raison est 
revenue! 

MISTRESS SHEPPARD. 

Ah! mon Dieu! qu’il y a longtemps que je ne l’avais vu. 

. (Elle i’embrasse.) 

'JACK. 

Oh! ne m’accuse pas, ma mère, je voudrais être toujours 
près de toi. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Oh! oui, toujours, toujours... Malheureuse, est-ce que 
c'est possible? Oh! j’oubliais tout! sa vie, ses crimes... et le 
danger... le danger qui le menace!... Jack, je devrais te re- 
pousser... je devrais te maudire; mais tu es en danger, ern* 
brasse-moi et pars. 

JACK." . , 

Que je t'embrasse ! dix fois, mille fois, ma mère, (n l’cm- 
irassc.) Quant à partir, c’est une autre affaire. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Tu ne comprends donc pas?.’. Je te dis qu’on va venir t’ar- 
rêter... j£ te dis... je te dis qu'ils sont là tout près, tes enne- 
mis, et puis... (avec égarement) et puis les hommes de justice, et 
ensuite lui... l’bomme, l’homme de l'échafaud* 

, ■' ' *’• (Elle fait un mouvem«t d’horreur.) 
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JACK. 

Allons... sa pauvre tête se perd de nouveau. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Non, non... Je ne veux pas être folle... je ne le serai pas... 
Il me l'a dit : il faut garder ma raison, il me l'a bien dit, le 
nègre, ou plutôt Bluskine... 

JACK, étonné. 

Bluskine!... vous savez... 

.. MISTRESS SHEPPARD. - 

le sais que c'est Bluskine; tu vois bien que je ne suis pas 
folle. 

JACK. 

Si c’est un avis qu’il me donne, le danger est sérieux, parlez 
vite... ou plutôt, où est-il? 

MISTRESS SHEPPARD. 

Où il est? parti pour te chercher, pour t’empêcher de 
venu’,., parce que... parce que des .hommes... 

JACK. 

Quels hommes! qui donc me cherche?... où sont-ils? 

MISTRESS SHEPPARD. 

Des ennemis qui te poursuivent... qui' veulent ta mort, 
ton supplice... (Avec égarement.) Le supplice, oui, comme son 
père... son père que j’ai vu mourir... que je vois encore... 
là!... là!... 

JACK. 

Mais regarde-moi donc!... mais parle-moi donc, ma 
mère!... . 

MISTRESS SHEPPARÔ, le regardant. 

Ah! c’est vrai!... c’est vrai!... je veux garder ma raison... 
elle vient de m’abandonner, n’est-ce pas?... mais, mais je 

Serai forte à présent, (on entend deux coups frappés dans les mains.) Un 

signal ! 

JACK. 

Oui. 

(Il va fermer les déni portes.) 
MISTRESS SHEPPARD. 

Un signal, ce sont eux... ils vont venir... et toi... toil il 
faut... il faut... il faut... Ah! mon Dieu!... je ne sais plus!... 
Ah!... c’est la folie qui revient! 

JACK. 

Ma mère, ma mère... que vous a dit Bluskine? 
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MISTRESS SHEPPARD. 

Attends... attends... je veux lutter... attends que je ressai- 
sisse mes idées... attends que je prie... Ahl tu ne sais plus 
prier, toi!... c'est bon pourtant, la prière!... (s’agenouillant.) 
Seigneur!... Seigneur ! ençore un instant de force, encore une 
lueur de raison... que je me souvienne... mon Dieu! que je 
me souvienne!^.. (se levant.) Il a dit . Les deux issues sont 
gardées... mais là sous cette fenêtre... (ouvraut la fenêtre.) Un 
cheval... et ensuite... ensuite... 

(On entend frapper violemment aux deux portes.) 

J A CK. 

Après? ma mère, après?... 

ROWLAND, dehors. 

Enfoncez les portes!... - . • 

JACK. 

Eh bien?... 

MI3TRESS SHEPPARD. 

Us sont là... ils sont là!... 


• JONATHAN , dehors. 

11 y est... j'ai entendu sa voix. 

JACK. 

_ Que vous a-t-il dit encore? 

MISTRESS SHEPPARD, avec force. 

A cheval... à cheval... jusqu’à la Tamise, et là lu trouveras 
une barque! * ■; 

JACK. ' 

C’est bien... adieu, mère, adieu!... 

(Il l’embrasse et saute par la fenêtre. Mistress Sheppard tombe assise 
sur la chaise qui est près de la fenêtre. A ce moment les portes sont 
enfoncées, Rowland entre à gauche suivi de quatre hommes, et Jona- 
than à droite.) " 

JONATHAN. ' ^ 

Poursuivez-le... (Tirant nn piatolct de sa poche.) Qu’il IUCUre !... 
MISTRESS SHEPPARD, se plaçant devant la fenêtre. 

Non, non, -moi d’abord ! 

. ROWLAND. 

Feu ! sur le bandit, le voleur ! 

CÉCILT, entrant vivement ei se jetant dans les bras de mistress Sheppard. 

Faites donc tuer deux femmes, milord, vous serez plus cri- 
' minel que lui ; ! \ ; 


6 . 
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JONATHAN. ' 

-i Je l'aperçois... il se dirige vers la Tamise.,. Suivez-moi 
donc tdors, je saurai bien l’atteindre! . - 

(Il sort par la gaurhe, suivi de Rowland et des autres.) 

MISTRESS SUE l 1 PA II D, soutenue par Cécily, en sortant. 

Suivons-le, et que Dieu le protège ! 

(Le théâtre change.) 

~ , t j , • < I 

Huitième Tableau. 

SOUS LE VIEUX PONT 

Le théâtre représente le dessous d’une arche de l’ancien pont de Londres. 

La tempête fait refluer les vagues, et donne à la Tamise l'aspect d'une 
mer agitée dont les flots viennent se briser contre les piles du pont. 

On voit au loin paraître deux barques : l’une est montée par un seul 
homme, l'autre par trois personnes. Les deux barques arrivent plus 
grandes sous l’arche du pont. Elles disparaissent un instant, puis une 
seule revient en scène; dans celte barque se trouve Jack Sheppard. 

, JACK, ROWLAND, JONATHAN. 

JACK, ramant avec peine. 

Impossible d’atteindre le bord !... je n’ai plus de force pour 
ramer, et le courant m’entraîne... Ah! la barque va donner , 

Contre ce pont... (Elle Vient eti effet se briser contre l’arebe.) Je SUÎS 
perdu... perdw... "• : :! ..... 

(Il disparaît dans les flots. La seconde barque entre en scène, portant 
Jonathan, sir Rowla d et l’un de ses serviteurs.) 

JACK, reparaît â gauebe sur le terre-plein de I arebe ot le cramponne aux 

. , |. , ’ piarres. ' i , •• ■ • e, • 

Dieu veut-il que j'en réchappe?... Non... impossible d’a- 
vancer... mon pied glisse à chaque pas... mes ongles se 
déchirent à la muraille! Ab! un anneau... -b ‘ 1 

(Il s’y cramponne.) 

ROWLARD. 

Le voilà!... 

JONATHAN. . , 

Maintenez la barque hors du courant, je mé charge d’en 
finir avec lui... 

ROWLAND. 

Comment?... , 

JONATHAN. 

'Comme Ceci..* ’ .* - • 

. (Il tire un coup de pistolet sur Jack. ^ Jl, f* 1 ’ : ’ r 

.i* 
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JACK. 

Jonathan Wild!... t . ‘ 

JONATHAN. ,i 

Moi-même... et tu vas mourir... 

(Il lui tire un second coup.) 

JACK. 

Lâche! lâchetiJW' • * 

, JONATHAN. - 

Encore debout! J’ai de quoi recharger mes armes, il faudra 
bien que je l’atteigne eritin... 

JACK. 

Misérable!... Oh! plus d'espoir, plus d’espoir, (on entend sur 
le pont la voix (le Rlcskine qui appelle : Jack, Jack.!...) BluskinO !.. . 
mais que pourra-t-il pour moi?...’ » 

• ' ‘ JONATHAtf. 

Me voilà prêt.., 

ROWLAND, lui arrêtant le liras. 

® Non, pas ainsi... c’est trop horrible; prenez les deux autres 
rames, je veux arriver jusqu’à l’arche du pont et m’emparer 
de lui. 

JONATHAN. 

Soit... 

(Il prend les rames.) 

* JACK, 

Impossible... impossible de leur échapper, (on aperçoit sur le 

pont Illumine qui Tait descendre uuc échelle de cqrde, il est accompagne de deux 
hommes. Jack apercevaut l'échelle.) Ail ! UllC échelle... Merci, BluS- 
kiue, ils peuvent venir maintenant,” 

(II grimpe lestement à l'échelle ; au mument où il est presque en haut, 
Jonathan et sir Kowland abordent sur le terre-plein.) 

. ROWLAND. 

Personne!... ah! une échelle de corde!... 

(Il monte quelques échelons.) 
JACK, arrivant en haut. 

Le chemin est interdit, milord. 

(il coupe l’échelle. Rowland tombe et disparaît en poussant un cri.) 

’ JONATHAN. 

L’échelle, en tombant, lui a fait perdre l’équilibre, le cou- 
rant l’entraîne ! malédiction I 

jack. . ;... -, 

Lui aujourd’hui, toi demain, Jonathan Wild... - 
( Il disparaît avec Bluskine. Tableau. — Rideau. ) 
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ACTE y 

Neuvième Tableau 

L’ÉVASION DE JACK SHEPPARD 

(L’intérienr d’un cachot à Newgate. Au fond, faisant face au public, sur 
ia gauche , une cheminée praticable ; près et donnant vers la droite et 
se trouvant un peu élevée, une croisée avec dea barreaux. A gauche, une 
table*; dessus, tout ce qu’il faut pour écrire. Porte de chaque câté.) 

SCÈNE PREMIÈRE 

JACK SHEPPARD, HOGARTH. 

(Ce dernier est à droite devant son chevalet, occupé à faire le portrait 
de Jack dont les mains sont chargées de lourdes chaînes.) 

JACK, debout »ur le devant, du même côté. 

Savez-vous, sir William Hogarth, que c'est un bien; grand 
honneur pour moi que vous daigniez faire mon portrait? 

HOGARTH. 

Votre nom est devenu célèbre, et grâce à lui, peut-être, ce 
portrait ira à la postérité. 

JACK. " • 

Dites plutôt, sir William, que c’est votre talent qui fera vi- 
vre mon nom; moi, un misérable aventurier, peint par l'un 
• des peintres de Georges 1" ! 

HOGARTH. 

Vous croyez peut-être que c'est une simple fantaisie de ma 
part qui m'a conduit ici. 

JACK. . 

Je pense que vous êtes comme tous les gentlemen et toutes 
les belles ladies de Londres, qui sont venus me visiter en 
foule, qui se pressent encore çhaque jour à la porte de mon 
cachot, pour voir cet étrange bandit qui, après s'être évadé 
de toutes les prisons d’Angleterre, est venu, un beau matin, 
frapper à la porte de Newgate, et s’est volontairement con- 
stitué prisonnier. 

HOGARTH. , 

Oui, cette détermination de votre part est, en effet, bien 
étrange ; elle aurait suffi pour m’inspirer, comme à tant d'au- 
tres, le désir de vous voir ; mais ce n'est pas de mon propre 
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mouvement que je suis venu. Il s'agit... d'un... très-grand... 
très-illustre personnage à qui j'ai raconté certaines particu- 
larités de votre existence , que je tenais xie vous , et sur l’es- 
prit duquel ces particularités ont produit une assez vive im- 
pression. Ce personnage a,désiré connaître votre physionomie, 
et ce portrait que je fais de vous est destiné... 

JACK, •'approchant. 

x A Sa Majesté Georges I er , n’est-ce pas?... 

HOGARTH. 


C'est vrai. 


, JACK, en passant & gauche. 

Eh bien, puisqu’il vous est permis, monsieur Hogarth, 
d’approcher Sa Majesté, et de lui parler, vous pourrez dire 
au roi pourquoi Jack Sheppard s'est volontairement constitué 
prisonnier. Je voulais mettre en «mains sûres d’importants 
papiers. - .1 

. ' HOGARTH. 

Et ces papiers? 


JACK. 

Je les ai toujours. Je n'ai pu voir aucun de mes juges. Il 
y a si longtemps que je suis condamné! que toutes les for- 
malités étaient remplies d’avance... (à pan) excepté une, la 
dernière. 

HOGARTH, venant & Ja6k. 

Je vous ai promis d'amener ici un magistrat, fl y en a un 
d’un ordre très- élevé, qui avait témoigné quelque fantaisie 
de vous voir. 


JACK. 

Eh bien?... 

HOOARTH. 

Peut-être viendra-t-il aujourd’hui... 

JACK. 

Aujourd'hui!... Ah ! je pourrai donc enfin accomplir mon 
serment! , » 

SCÈNE II 

Les MÊMES, LE GEOLIER, BLUSKINE, en »errorier, cliargd 

» de toutes sortes d'outils. Hogarth se remet- i peindre. . i 

LE GEÔLIER, montrant la serrure de la porte de gauche. . T 

Par ici, par ici, voilà encore une serrure dont vous n’avez 
pas fait l’inspection. 

BLUSKINE, tournant le dos à Jack. 

Je vais examiner ça, monsieur le geôlier. 


' * 
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. JACK, qui a repris sa placô prêt du peintre. 

C’est la visite de toutes les semaines... On pourrait s’en 
dispenser chez mov, je n'ai pas envie de m’évader. 

. : i , . BLUSKINE. 

Ah ! voilà !... voilà une serrure en mauvais état... 

LE GEÔLIER. 


Vraiment? 


BLUSKINE, regardant Jack et lui faisant des signet. 

En très-mauvais état... et... je vais y remédier. 


JACK, à part. 

Bluskine!... (Haut.) Tiens, ce n’est pas le serrurier de la se- 
maine passée... i 

LE GEÔLIER, s'asseyant, et contemplant le portrait. 

Il est malade. 


BLUSKINE. 

Il est très-malade... il m’a envoyé à sa place. 

JACK. 

Ah ! vous êtes serrurier, vous?... < 

BLUSKINE. - . 

Oui, oui, à... à votre service... et je vais arranger -ceci... 
(au Geôlier.) Voyez-vous, monsieur, voilà une vis très-dan- 
gereuse... (Re-ardam jack.) Il suffirait, comme à la grosse, porte 
d’entrée, qu'un adroit coquin y substituât un clou tout droit, 
qu’on ôte et qu’on met à volonté, pour que la damnée ser- 
rure pût s’enlever au moindre effort... (a pan.) En voilà un 
grand clou droit. . • .,!• 

J ACK, à paît. 

C'est pour moi qu'il parle. 

LE GEÔLIER, se levant. 

A propos, et les barres de la cheminée?... 

BLÔSKINE, regardant Jack. 

Les barres de la cheminée!... diable! c’est sérieux! une 
cheminée qui monte jusque sur les toits 1 on peut s’évader par 
là... voyons les barres... 

, (Il entre dans la cheminée et se met à y travailler.) 

• " ' ‘ ‘ ' ’ J A C K, il part. 

Jecrois, Dieu me pardonne, qu’il travaille à ma délivrance... 
(Haut.) Dites donc, monsieur le geôlier! 

LE GEÔLIER. 

Que voulez-vous? 

• JACK. 

Êtes-vous bien sûr de ce serrurier-là? 
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LE GEOLI&R. 

Si j’en suis sûr?... (n Uauue les épaule».) Qu’est-ce' que cela: vous 
fait? t . i k 

- J A G K. 

'C’est juste»., ça ®e me regarde pas. ' 

BLUSKINE, reparaissant. 

Voilà qui est fait... C’était encore du mauvais ouvrage.»'. * 
des barres qui n’avaient besoin que d’un coup de ciseau èt 
d’une forte secousse pour être descellées. 

LE GEOLIER. 

Et à présent? 

* BLUSKINE. 

A présent,. elles n’ont plus besoin de rien. 

LE. GEÔLIER. 

Très-bien. 

‘ BLUSKINE, bas. 


Imbécile! 


;L 


ut : I.- 


LE! GEOLIER, se dirigeant vers la sortie. 

Partons. • 

BLUSKINE. 

Un instant donc... et les fers du prisonnier... je ne les ai 
pas inspectés ces petits fers-là... 

(Il prend les/erg et se met à les limer. Le Geôlier s'assied à gauche et 
allume sa'piôe.} 

JAC , K -1 

H paraît que vous y mettez de la conscience.,, 

BLUSKINE. 

Beaucoup de conscience. 

LE GEÔLIER^ , , 

Allons, faites... 

^ BLUSKINE. 

Je fais, monsieur, je fais... je consolide! Savez-vous que 
sans moi, ça ne serait pas encore bien difficile de se débar- 
rasser de ça... avec une lionne petite lime... 

(Il en glisse une dans la poche de Jack.) 
JACK. 

Tout ce* que vousjaites là, 'mon brave homme* est parfai- 
tement inutile. . 

BLUSKINE. 


Comment ? 


JACK. 

Je n’ai pas le mnin*dre dés;r de m’évader. 

BLUSKINE. 

AhbahP - 
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,:JACK. 

;Si je suis ici, c’est que je me suis moi-même pendu pri- 
sonnier. 

LE GEOLIER. 

C’est vrai... aussi je suis tranquille, je ne crains pas qu’il 
s'évade. 

BLUSKINE. ...... - 


Rendu... (Bas.) Toi!... (Haut.) Vous-même!. 


*} ut: f 


Uil» - 


JACK. 


Parfaitement... ainsi, croyez-moi, retirez-vous... 

BLUSKINE. : 

Du tout... on veut rester aujourd’hui, mais on a envie de 
s'échapper demain... les prisonniers ont quelquefois des fan- 
taisies... d'artistes... je connais ça, et je veux finir ma be- 
sogne... ’ 

• (Il .se remet à travailler.) 

JACK, impatienté. j,. x| 

Ah! tu ne veux pas t’en aller; eh biei^. attepjis!... (Haut.) 
Mais je vous dis que je me suis repenti de mes fautes passées, 
que je suis ici par ma volonté, et que j’ai l’intention d’y faire 
enfermer tous mes anciens compagnons. 

BLUSKINE, laissant tomber tes outils. 

Hein?... . 

' W " 1 JACK. 

Tous... sans la moindre exception. 

BLUSKINE, passant à gauche. > 

J’ai fini, allons-nous-en. - 

LE GEÔLIER, se lovant. 

Un instant, donc... 

JACK. 

Depuis Jonathan Wild jusqu'au vieux BiuskjLne. 

BLUSKINE. 

Allons-nous-en !... allons-nuus-en ! 

LE GEÔLIER. 

Eh bien! et vos outils? 

BLUSKINE. 

Je n’en ai pas besoin; allons-nous-en... 

JACK. 

Vous êtes bien pressé maintenant, l'ami! 

BLUSKINE. 

Vous trouvez, l'ami?... Eh bien ! je reste, alor3... (il s’assied au 

milieu du théâtre sur le petit escabeau où Jack a mis un pied pour prendre une 

attitude.) Je veux voir le vieux Bluskine sous les verrous; on 
dit qu’il vous aimait, qu’il aurait donné sa vie pour vous : 
ça m’amusera de voir ce vieil imbécile-là livré par vous. 
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JACK, d'un ton tërieni. 

Vous ne verrez pas cela... • , - ' • 

BLUSKINE. 

Pourquoi donc? pourquoi donc? 

* JACK. 

On me surveille de bien près ici, eh bien ! cela n’empêche 
pas qu'en ce moment Bluskine est informé de ma volonté... 
il sait que jë désire qu’il parte pour le continent. 

BLUSKINE. 

Ah!... 

JACK. 

11 s’embarquera sur le premier bâtiment qui mettra à la 
voile. 

BLUSKINE, il te lève. 

Le premier? oh! non, non, il aurait tort. 

JACK. 

Comment?... 

BLUSKINE. 

11 y en a un qui met à la voile aujourd'hui, le Rochester, 
et je me suis laissé dire qu’il était acheté par ce brigand de 
Jonathan Wild, qui a mis à bord un équipage et un capitaine 
à lui. 

LE GEÔLIER. 

Dans quel but? 

I . BLUSKINE. 

Est-ce qu'on sait?... (Bas à jack.) Vous comprenez que, dans 
cette société-là, on ferait un vilain parti à votre ami Bluskine. 

JACK. 

C’est possible... en ce cas il partira sans doute par une 

autre Voie. Adieu, mon brave, adieu! (il ramasse les oatils. Mou- 
vement du Geôlier.) Et, si vous avez des enfants... 

BLUSKINE. 

Moi?... des... des enfants?... 

JACK. 

Gardez-vous de les élever comme m’a élevé Bluskine; ce 
n'est peut-être pas volontairement, mais c’est lui qui m’aura 
mis la corde au cou. 

; BLUSKINE, à part. 

Lui! lui !... ah! ça me fait mal ce qu’il me dit là. 

JACK, gaiement. 

Mais je lui pardonne... Adieu... mon brave! 

BLUSKINE. 

Adieu... adieu!... (a part.) Je suis fâché d’être venu. 

7 
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LE GEÔLIER, le poussant. 

Allons, allons, bavard. 

SCÈNE III 


(Us sortent.) 


. JACK, HOGARTH. 

JACK. 

Vous avez vu ce serrurier, sir Hogarth? 

HOGARTH. 

Oui. . , , 

JACK. 

Eh bjenl c’est un de mes hommes. 

HOGARTH. . - > 

Un de vos hommes ! . . : 

JACK. 

C’est Bluskine lui-même. 

HOGARTH. 

Bluskine! 

JACK. 

Et voyez comme le service est bien fait! il a pu me dire, 
devant mon gardien, que la serrure de la grande porte d’en- 
trée tomberait à ma volonté. 11 a descellé les barreaux de cette 
cheminée, et il a fourré dans ma poche cette lime et le pisto- 
let que voici» . . 

HOGARTH. 

C’est incroyable... . . .. j ... 

« * », JACK* . » 1*1 *»,' JA • t m . 

Reprenons la séance. 

, * (Il revient à droite.) 


SCÈNE IV 

,tw • • :. j 

Les Mêmes, SIR GEORGES. 

LE GEÔLIER, à la porto. 

Entrez, milord. 

HOGARTH, lias. 

.• Qu’est-ce donc? 

LE GEÔLIER , bas. • 

Une personne qui demande sir William Hogarth. 

H 0 G A U T n . ' **•' 

Bien... (a jaik.) Jack ! voici le lord... le magistrat que je vous 
ai annoncé. * 

JACK. 

Lui! . 
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. HOGARTH. 

Daignez approcher, milord. 

{Entre sir Georges ; derrière lui sont deux gardiens qui viennent enlever 

le chevalet.) . 

SIR GEORGES. 

C’est la ce Jack Sheppard que vous m'avez dépeint sous 
des couleurs si vives, si étranges? 

nOGARTH, bas. 

Lui-même, sire... (sir Georges fait an mouvement.) Je lui ai an* 
honcé là visite d’un magistrat. 

SIR GEORGES, s'asseyant à gauche. 

Bien!... (a j»ck.) Ma mission est de visiter et de secourir 
ceux qui souffrent. Avez-vous quelque réclamation à faire, 
quelque grâce à demander? 

JACK. 

Une seule, milord... Vous êtes, m’a-t-on dit, un des pre- 
miers magistrats de l’Angleterre... 

SIR GEORGES. 

Ôh ne vous a pas trompé. 

JACK. 

Je suis heureux de me trouver, éh vofré présence, milord, 
pour remettre en vos mains un d?pÔt sacré. 

, SIR GEORGES. 

; tin dépôt? * - - « . ' 

JACK. 

De§ papiers de famille, milord ; c’est pour les sauver, c’est 
pour que justice fût faite à un brave ét digne jeune homme, au 
compagnon, à l’ami de mon enfancë, que je me Suis livré 
moi-même. 

. . drn. , .... SIR GEORGES. 

Vous vous êtes livré? 

...... , jack. • . ’ 

Opi* milord... Tamise Danel est issu d’une noble et illus- 
tre famille. J’avais entre les mains les preuves de sa nais- 
sance, on me poursuivait pour me les arracher, pour les 
anéantir, et je sentais que déjà mes forces commençaient à 
me trahir quand j’aperçus de loin les hautes murailles de 
ffewgate : Si j’étais là dedans, me disais-je, les bandits 
qui me donnent la chasse s'arrêteraient sur le seuil, et 
je pourrais remettre entre les mains de quelque magistrat 
ces précieux papiers... Et je courais, je courais toujours, non 
plus à l’aventure, cette fois, mais avec un but vers lequel 
s’élançait mon âme tout entière, vers la prison I... Compre- 
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nez-vous Jack Sheppard aspirant après la prison!... J’y arri- 
vai enfin, épuisé, brisé de fatigue, mais l’âme toute joyeuse. 
Prenez-moi, enfermez-moi, garrotft'z-moi... m'écriai-je... je 
suis Jack Sheppard!... Ils me regardaient avec étonnement... 
ils me croyaient en délire... Mais arrêtez-moi donc, leur disais- 
je... Ils me saisirent enfin, et j'étais tout joyeux! Ils m'enfer- 
mèrent ici, et je bénissais les sombres murailles! Us me mi- 
rent les fers aux pieds et aux mains, et je baisais mes précieuses 
chaînes. Je n’étais ptfS un prisonnier, milord, j'étais un 
homme qui sauvait son trésor, ses amis, sa famUle : pour la 
première fois de ma vie, je me sentais sous la protection de 
la loi. t 

HOGARTH. 

Mais cette protection vous coûtera... 

JACK, riant. 

La tête?... Ce ne sera pas trop chér, en raison de ce qu'elle 
vaut, ma tête, et de ce qu’elle me donnera... eette protection. 
(Remettant des papiers.) Prenez ces papiers, milord, et daignez 
vous rappeler que je les aurai payés de ma vie. 

SIR GEORGES, brisant le cachet. r 

* Que peut donc renfermer ce dépôt? 

JACK. 

J’ai lieu de croire, milord, car je me serais bien gardé 
d’en briser le cachet, que ce pli renferme les preuves de la 
naissance de mon ami et ses droits à une immense, fortune. 

j,.. , „ S1K GEORGES* 

.Votre ami se nommait?.,.. . ^ s j, y, 

JACK. ’ ■ , ; , ;I 

On le nommait Tamise Darrel, railprd... mais, en réalité... 

SIR GEORGES, sa levant et lisant. 

' Henri... comte de Chàtillon !... Comte de Châtillon... Vous 
êtes certain que ce jeune homme est bien le fils de celui qui 
se faisait appeler Darrel? ’ v 

JACK. 

Oui, milord ! 

■* SIR G EORGES, après nn temps. ’ ' I • 

* Henri de Châtillon 1 pauvre ami !... c'est donc ainsi que tu 
devais mourir!... (Haut à Hogariu ) et celui à qui je dois cette 
découverte est condamné à mort pour ses crimes ! 

JACK. 

Us sont nombreux, c’est vrai, mais pas autant que je l’au- 
rais voulu. v 
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SIR GEORGES. ' 

Comment? que dites- vous? 

JACK. 

Je dis que je suis condamné pour meurtre sur la personne 
de *!sir Edouard Morton, et que sir Edouard Morton a été 
loyalement blessé en duel par moi, qui voulais l’empêcher 
d’aller, avec six autres, conspirer contre l’Angleterre. 

SIR GEORGES. 

Conspirer... * 

JACK. 

Je dis encore que j’ai pris, oui, j’ai pris, j’ai volé quarante 
mjlle livres sterling à sir Rowland Montaigu... mais il allait 
les envoyer aux partisans jacobites qui devaient soulever 
l’Écosse. 

SIR GEORGES. 

Sir Rowland Montaigu ! vous saviez tout cela ! 

- JACK. 

Jê le savais, milord. 

7 » . 

SIR GEORGES. 

"Continuez donc... 

JACK. 

Depuis, à la tête de mes compagnons de la Vieille-Monnaie^ 
* * dont l’argent jacobite m’avait créé chef, c’est toujours con- 
tre ceux de ce parti qu’avaient lieu nos expéditions... J’ai dé- 
valisé lord Dudley, jacobite; sir James Derby; jacobite, Arun- 
del, Herbert, Sfdney, tou» jacobites!... Je suis coupable, c’est 
vrai, on me tuera et ce sera justice ; mais je suis peut-être 
un de ceux auxquels le roi Geqrges doit d’être aujourd’hui 

paisiblement assis sur son trône. 

• % 

SIR GEORGES, «ouriant et allant à la table, où il derit. 

Peut-être!... Ce - qu’il y a de bien certain, c’ést que vous 
avez sauvé l’héritier du- meilleur ami du roi Géofges; c’est 
que vous avez remis ces papiers en mains sûres, et que je 
saurai faire reconnaître les droits de Tamise Darrel. 

ri, . : , (11 sc lève. Rogarth plie la lettre.) ( ) 

JACK. . 

Merci, milord. 

SIR GEORGES. \, t j 

Mais ces droits ne sont pas les seuls qu’établissent ces actes 
que vous me remettez là... le savez-vous? , * 

JACK. 

t Non, milord. .1 . . .1 !■; L .. , /,/■• u'.ib: ■; 
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SIR GEORGES. 

Ces papiers viennent à l’appui d’une découverte étrange 
faite tout récemment par le grand lord justicier et qui con- 
cerne votre mèr£, 

' (Le Geôlier est entré et a parlé bas à l’oreille d’Hogarth.) » ». 


JACK. 

Ma mère ! une découverte-?... Laquelle? 

HOGARTH; au magistrat. 

Milord, lady Annah Montaigu... 

SIR GEORGES. 

Qu’elle entpe. 

(Hogarth lui remet les papiers.) 


SCÈNE V 


Les Mêmes, MIS’TRESS SHEPPARD. 


JACK. 

Ma mère 1 ce nom ! 

SIR GEO HG ES j après avoir regardé Jack et sa mère^ à Jack. 

Jack Sheppard, voici quelques lignes que j’adrpsse à vofre 
ami Darrel. Si vous ne deviez pas le revoir, vous les remet- 
triez au pasteur qui vous visitera à votre dernière heure. 
(a mirtress siieppard.) Madame, la mort de sir Rowland a ouvert * 
une succession qui intéressait la couronne d’Angleterre , et 
les recherches faites à ce sujet ont fait déoouvrir votre ori- 
gine, vos droits sont reconnus : vous êtes là seconde fille re-? 
trouvée du vieux lord Moutaigu, et je vous salue, milady 1 

(Il sort suivi d’üogirth.) 

SCÈNE VI 

MISTRESS SHEPPARD, JACK SHEPPARD.* 

JACK. ' 

i Milady I toi, une Montaigu! toi, ma mère! * - m • 

MISTRESS SHEPPARD. 

Oui, et ce qui eût fait notre orgueil ne fait plus que notre 
honte. 

JACK. •• 1 

Ma mère! 

MISTRESS SHEPPARD. 

Je pouvais, moi, pauvre enfant perdue, moi, sans nom, 
sans famille, sans lien dans ce monde; moi, veuve misérable 
d’un malheureux tombé sous le coup de la loi, je pouvais me 
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résigner à cette épouvantable idée de voir monter le fils sur 
l'échafaud du père; mais aujourd’hui, mon fils, l’infamie de 
ton supplice va rejaillir sur l’uu des plus grands noms de 
l’Angleterre. 

v JACK. 

Que voulez-vous dire, ma- mère? 

' MISTRESS SHEPPARD. 

Pauvre enfant. Dieu t’a regardé d’un œil de colère! mais 
sa miséricorde est grande !... Allons,. ayons du courage, ré- 
signons-nous, soyons forts ! 

JACK. 

Ma mère, ma mère ( vous parlez de courage, et vous m’ôtez 
le mien. Je me sentais fort il y a une heure... et je suis faible 
et pleurant près de vous. 

MISTRESS SHEPPAftD. 

C’est que tu puisais ta force dans ton orgueil et que ta fai- 
blesse vient de naître -du repentir. Laisse couler tes larmes, 
mon enfant, après nous prierons ensemble... et quand nous 
aurons prié, nous nous réunirorfs dans un embrassement 
suprême, et puis tu verras, nous sèrbhs forts! nous serons 
forts!... Oh! oui, de la force! Un instant, une minute, et 
tout sera dit! ' ’ / 

JACK, qui a regardé sa mère depuis un instant. 

Ma mère! tu m’apportes du poison, dunne-le donc, je suis 
prêt ! ; •!» 

MISTRESS SHEPPARD. » 

Tu es prêt, dis-tu? Mais je ne viens pas seulement té par- 
ler de sacrifice et d'honneur; je ne viens pas seulement potar 
t'embrasser une dernière fois et t’exhorter à mourir... je viens 
mourir avec toi.. ! . 

• --JACK. > > v .. - lJnopil 

Toi! mourir!... Je suis seul coupable, je ne veux pas que 
tu meures. T! ' -r' 

MISTRESS SHEPPARD. 

Est-ce que je peux te survivre? J’ai détesté ta vie, tes 
fautes, tes crimes, mais je ne t’ai jamais maudit, mais je t’ai 
toujours aimé. • 

JACKj la faisait asseoit à droite. 

Eh bien! ma mère, si tu m'aimes, tu dois vivre. 

MISTRESS SlIEPPARDr i. ' 

Vivre!... moi!... 
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JACK. 

Oui, toi, parce que j’ai été coupable, toi, parce que je ne 
suis pas seulement condamné par les hommes, mais par Dieu, 
et que Dieu ne peut être fléchi que par tes prières. Oui, tu 
iras t’agenouiller sur ma tombe et la baigner de tes larmes. 
La mère n’a pu sauver le fils, mais la chrétienne rachètera 
l’âme qui se repent. Ma mère, il faut que tu vives ; jure-le- 
moi que tu vivras. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Eh bien...eh bien, oui, pour toi, pour toi.. ? c’est mon dernier 
sacrifice. 

JACK, prenant le flacon de» main» de sa mère. 

Adieu, ma mère, adieu. 

{ Il le porte à ses lèvres. } 

MISTRESS SHEPPARD. 

Adieu... ad... (poussant un cri.) Ah ! je ne veux pas, je ne veux 
pas! » 

( Elle lui arrache le flacon et le jette à terre. ) 

' JACK. 

Que dis-tu? 

MISTRESS SHEPPARD. 

Non, je n’ai plus de tourage si tu dois mourir seul. Je ne 
veux pas, je ne veux pas! 

JACK. 

Ma mère... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Tant qu’il reste une heure, une minute. Dieu peut te sauver.' 
Je ne veux pas ! 

JACK. 

Quoi! si je pouvais fuir, tu me permettrais donc de vivre! 

MISTRESS SHEPPARD. 

Ensemble, loin de l’Angleterre ! dans les larmes et le 
repentir !... Ah! si cela se pouvait... 

SCÈNE VII 

Les Mêmes, WOOD, entrant. 

WOOD. 

Mistress Sheppard... 

. JACK. 

Que venez-vous faire ici, monsieur Wood? 

WOOD. 

Je viens en qualité de constable recevoir les dernières décla- 
rations du prispunier, s’il désire en faire. 
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JACK. 

t Non. 

• WOOD. 

Et, dans ce cas, entendre et recevoir toutes révélations, 
dresser tous procès-verbaux, rédiger, avec monsieur l’attorney, 
tels actes qp’il appartiendra... (D un ton naturel et <?mu.) Eh bien, 
mon pauvre garçon, il n'y a donc plus d'espoir? 

MISTRESS SHF.PPAHD. 

Non, plus d’espoir, plus d’espoir... 

■ WOOD. 

Bonjour, ma bonne madame Sheppard. J’ai voulu lui faire 
mes adieux, lui apporter ceux de Tamise, c’est pour ça que 
j’ai accepté la mission que je remplis. 

JACK. 

Les adieux de Tamise? Je ne le verrai donc pas, lui? 

WOOD. 

Non, mon garçon ; trop de dangers le menacent à Londres. 
Nous lui avons caché ton incarcération, ta condamnation, et 
sur un avis secret que nous avons reçu, Cécily, à force de 
prières ut dè larmes, a obtenu de lui qu'il consente à retour- 
ner pour quelque temps en France, et il part ce soir. 

JACK. 

Ce soir... 

WOOD. 

A bord du bâtiment le Rochcster. 

JACK, avec force. 

Le... le Rochcster, avez-vous dit! et c'est un billet anonyme 
qui vous a dit que de nouveaux dangers menaçaient Tamise?.. . 

WOOD. 

Oui. 

JACK. 

Qui vous a conseillé de le faire partir sur le Rochester? 

WOOD. 

Oui. 

. JACK. 

Monsieur Wood, il faut courir auprès de Tamise, l’empêcher 
départir par ce bâtiment. A 

wood. 

Comment!... Que veux-tu dire ? Parle, parle donc. 

. JACK.. 

Je veux dire que si Tamise met le. pied sur le Rochcster, iï 
est perdu. 

v‘ 7. 
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WOOft. 

Perdu!.. 

J A CK. 

L’équipage appartient à Jonathan Wild. 

WOOD. 

Mais quel intérêt a-t-il à se défaire de Tamise, puisque 
sir Rowland n 'existe, plus? 

JACK. 

Je ne sais pas pourquoi , mais il veut le tuer. Partez vite, 
monsieur’ Wood. 

WOOD. 

Partez, partez... je ne peux pas... je suis ici pour y accom- 
plir les fonctions prescrites par la loi. On ne me laissera pas 

sortir. ' , '•* 

JACK. 

C’est juste.* Eh bien! j’y vais moi-même. 

W001). 

Toi ! mais tu es insensé ! 

— JACK. 

Je me suis évadé vingt fois pour mon compte pt pour mal 
faire, je m’évaderai bien une fois de plus pour Une bonne 
action. Allons, allons, à l'ouvrage. 

(Il pose son pied sur la chaise qui esl à droite et commence à se dégager 

de ses fers.) ‘ • 

WOOD. 

Un instant... veux-tu bien Unir, malheureux? UiJ 1 '* 

JACK. 

Plaît-il?' 

WOOD.^ 

Je vais être forcé de t’arrêter...' 

JACK. 

Et vous me conduirez en prison?... 

Ml STRESS SllEPPARD. 

Monsieur Wood, au nom du ciel... 

WOOD. 

Mais je suis constable, je ne peux pas voir ça... 

JACK. 

Alors, retournez-vous, et fermez les yeux.,, bu plutôt allez 
verbaliser chez monsieur l’attorney. * 

wood. • ’ 

Oui, oui, j’y vais, j’y vais... mais je ne sais rien de ton 
évasion; je n’en veux rien savoir, eutends-tu? Dis donc! en 
passant, tu iras rassurer ma fille, n’est-ce pas? 
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_C est convenu^ irau !? .,^, rii f! , v 1|fW| , f 

. ... "%rn j i : u; -kH 

Uis-lui que je suis ici pour... Qu’est-ce que je dis donc là? 
Je ne sais rien, absolument rien, je suis constable; je vàis 
remplir pjop devoir «i < *' 

(Il frappe à la porte, lp, geôlier ouvre, et le fait sortir.) 


SCÈNE VIII 

Cil SlîV'n fl > i .J) . : .,!)• . ’j ■ h . ■ M 

MISTRESS SHEPPARD, JACK. 




• M I S T R E S 8 S H EPP A R D, ttfr s à’clte. - >r:; 

Quoi! tu pouvais t’évader,- ët tu ne me le disais pas? 

j a à K. 

Tiens! regarde bien, mère; més chaînes sont limées, m'en 
voilà débarrassé. 

r ^nm:t a* -'tr't ii-kI ii» ' 1 * 

MISTRESS SHEPPARD. , 

C’est vrai,' é'ést vrai, plus dë chaînes. . . . . * ’ 1 

JACK, montrant ses mains, en passant à gauche. 

Quant à celles-ci, il n’y a pas à s’en inquiéter... Tu m’as 
fait des mainstd enfant. (indiquant la droiie.) Maintenant, là, dàns 
le petit eaebot qui me sert de chambre à coucha*, jna cou- 
verture... vite... ... ' 7 

.-jr»I a 'MISTRESS SHEPPARD. r •• 4*j Jnl>, •:><!) 

La... la couverture, oui, oui, dans ce petit cachot, n'est-ce 
pas? Ah! mon fiieu; mon Dieu, il va se sauver... il va se 

Sauver. (Elle va pour entrer dans le cachet, revient sur ses pas,- prend dans 
ses deux mains la téta de Jack et délabrasse.) Ça me donnera delà 

force, vois-tu. J 

—'"•'*3* (Elle sort.) ' Üil ; Jll 

D- ( •=» '■> ■■■■■■ •=: ~» JACKV - ■ 'I ■ i 

• Décidément, éluskine a bien fait de ne pas m'écouté!*. 

- - MISTRESS SHEPPARD, revenant. 

Voilà la couverture. 

’ JACK. J 

Bien... il.faut m’aider à la couper. f 

- «OT . . ■.>«■ r ■ > • ' j ' 

MISTRESS SHEPPARD. 

La couper? avec quoi? Üoais, mon Dieu, avec qjioi? 


J A GE. 

Eh bien, et mon couteau? • •; ..'■!• du/-. 4 

i- ■■•illA MISTRESS SHEPPARD. • -i n- 

Tu as unconteau? ^ » i h, 
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JACK. 

Est-ce qu’on n'a pas tout en prison?... (ils coupent la couver- 
ture.) Encore une fois, ma mère... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Encore... oui, oui... 

(Us la coupent de nouveau.) 

JACK. 

Ça ne sera pas assez long : une fois de plus, et ce sera 
l’affaire. 

(La couverture se trouve coupée en quatre longueurs.) 
MISTRESS SHEPPARD. 

Il faut donc que ce soit bien long?... , 

JACK. 

4e crois bien! pour descendre du haut des toits... *• 

MISTRESS SHEPPARD. 

Pu haut des toits! 

JACK, mettant le pied sur un bout de la couverture et la tirant à lui» 

Est-ce encore solide?... hein! hein! pas trop... 

MISTRESS SHEPPARD, avec effroi. 

Si elle allait se rompre!... 

* JACK. 

Il n’y a pas de danger... Est-ce qu’il né faut pas que je 
■vive pour lui et pour toi? "car tu m’as dit que je pouvais 
vivre, n’est-ce pas?... 

(Pendant ces dernières paroles ils ont assemblé les longueurs par des 

nœuds.) 

MISTRESS SHEPPARD. 

Et pour arriver là-haut?... 

* JACK. 

Par la cheminée... les barreaux sont descellés. Une^fois sur 
la plate-forme, j'attache ma couverture, et je descends... 
Tiens, là, le long de Cette fenêtre, (il montre la fenêtre grillée) tu 
me verras descendre... je t’enverrai mon dernier baiser... 
Maintenant, (prenant la couverture) donne-moi tout ça, mère... 
Adieu, et bon courage ! 

(Il l’embrasse et se dirige vers la cheminée.) 
JONATHAN, en dehors. 

Je veux voir le prisonnier Jack Sheppard. Voici l'ordre. 

MADAME SHEPPARD. 

Cette voix... 

JACK. 

Jonathan!... Gagne un quart d’heure , mère... dis que je 
suis là (il montre le petit cachot) et que je dors... Adieu! 

(11 disparait dans la cheminée.) 
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SCÈNE IX 

MISTRESS SHEPPARD, JONATHAN. 

JONATHAN. 

Mistress Sheppard !... vous ici?... tant mieux... ce que j'ai 
à dire à votre fils, je suis bien aise que vous l’entendiez... et 
puis, j'ai un marché à vous proposer... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Un marché?... 

JONATHAN. 

Oui, mais d’abord... où donc est Jack? 

MISTRESS SHEPPARD. 

Là, dans l’autre cachot. 

JONATHAN. 

Alors, je vais... 

’ MISTRESS SHEPPARD, l'arrêtant. 

Non, n’entrez pas... il dort. 

JONATHAN, étonné. 

JI dort un jour comme celui-ci?... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Vous savez bien qu’il est brave, mon Jack! 

JONATHAN. 

Oui, mais il n’y a pas de temps à perdre... 

(Il va vers le cachot.) 
MISTRESS SHEPPARD. 

Un instant... et ce marché que vous avez à me proposer? 

JONATHAN. 

Ohl vous allez le refuser... < 

MISTRESS SHEPPARD. 

Aujourd’hui, j’accepterais tout. 

JONATHAN. 

Même de devenir ma femme?... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Votre... votre femme!... Ah ! oui, parce'que je suis noble... 
parce* que je suis riche... Je refuse. 

JONATHAN. • ■ 

Alors, je m’installe auprès de Jack, et il sera bien habite 
s’il parvient à s’évader... 

(Il Va vers la chambre.) 

MISTRESS SHEPPARD, avec force et se plaçant devant lui. 

Arrêtez!... 
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JONATHAN. 

Comme vous êles pâle I comme vous ôtes tremblante, mis- 
tress!... il se passe quelque chose d'étrange... je veux en- 
trer là.. / 

• MISTRESR SITE PPA R D. 

Non, vous Centrerez pas... je vous dis que mon enfant 
sommeille... je vous dis... (rii ngoant de ton) je vous dis que je 
ne veux pas que vous, cuiriez près de lui. 

•' jonatïian. 

Et moi, je n’écoute rien... Allons, arrière, arrière! 

(Il lui saisit le bras ; dans ce moment, on voit Jack qui se laisse glisser 
du haut de la prison et qui arrive à la hauteur de la fenêtre. 

liTISTRESS SHEPJ’ARD. 

Attendez un instant, un seul, et je vous dirai... 

JONATHAN. 

Je ne veux rjçn entendre. , n 

(Il lui serre les deux bras et la fait tomber à genoux,) -r 

MISTRESS SHEPPARD, ppnssant un cri. 

Ah ! ' 

AI1 • . .. , • T. • . 

JACK, ci une voix sourde. 

Misérable ! 

(Il saisit le pistolet que lui a donné BluskinA et, à travers les barreaux, 
- couche Jonathan en joue.) 

( N1STRESS SHEPPAR». , ' 

J’accepte! n 

■ JONATHAN. 

Vous acceptez?... Alors, signez cet acle qui vous engage à 
moi... et je réponds de tqut.- 

MI STR E SS SH E P1* A R D, pendant qu’il passe à la table apprêter l’acte, à Jack. 

Je t’ai dit de vivre, ; , 

JONATHAN, je retournant. ; 

Eh bien? 

MtSTRESS SHEPPARt), à Jonathan qui lui pre'senlc la plume. 

Donnez. 

(Elle va à'l#4aBle.) 

...jMt'U PijJ l' ".y JONATHAN. - 

A merveille! (a pan.) Qhe Jalk Sheppard vive ou rfltwe, 
peu m'importe... il est condamné, et tes condamnés n’iiéri- 
teat pas... Eh bien?..., 

MI ST R ESS SnEPPARD. • 

Oui, oui, je... je... (on entend cm coup de sifflet.) Libre ! il est 
libre ! 

(Elle se lève.) - 
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Qu’y a-t-il ? 

MISTRESS SnEPPApp. 

Il y a que je ne veux pas souiller, que je ne veux pas dés 
hbnorer le sang dont je suis née. 

' JONATHAN. ' 

Vous osez... •. jM i.-i i 

mistress sheppard. 

Moi, votre femme!... (Avec rorcc.J Ah! ah! vous l’avez pu 

cro i^m 

JONATHAN. , . 

Malheureuse! •■'i ) 

MISTRESS SHEPPARD. 

Ah! vous pouvez me tuer! 

- \ *» f • I 4 (f* • >' , j.'i j.1- ' *'♦ 

JONATHAN* 

Ton fils payera pour toi. 


Mon fils? 
Oui. 


MISTRESS SHEPPARD., 
JONATHAN. 
MISTRESS SHEPPARD. 


; M 


Regarde. 

JONATHAN , regardant à l’entrée du second cachot* 

Où est-il? OÙ est-il?... 

. •. 

Il est parti !... 

Parti!!!... 

MISTRÉ9S SHEPPARD. 

Oui! mon amour & été plus fort que ta bainelf t 


MISTRESS SHEPPARD. 


JONATHAN. 


JONATHAN, allant à gauche appeler les Geôliers. 

Venez, venez : iaeques Sheppard est évadé ! 
Évadé! 


LE GEOLIER, suivi de deux Gardiens. 

XK 


„ - . ... JO N A-J II AN. , ,, 

Mais je le retrouverai... jé‘ le famèncrai'icî...' fà mistress 
sheppard) et soyez sûre qu’il n’en sortira que pour aller mourir! 
(U sort suiri des Geôliers. Mistress Sheppard tombe à genoux. Tableau, 
■ t -, Rideau.) 
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Dixième Tableau 

• * • 

LES BROUILLARDS DE LONDRES 

Le théâtre représente une place assez vaste au bord de la Tamise. Aa 
fond, une vue de Londres. Au lever du rideau, un brouillard épais est 
répandu sur toute la ville. . * ■ - 

SCÈNE PREMIÈRE 

JACK, JONATHAN, le Geôlier, deüx Gardiens. 

(Jack entre par le fond , poursuivi par Jouatban. Us se glissent dans le 
brouillard et disparaissent au premier plan, à droite. Puis, un instant 
après, Jonathan reparaît au second plan, du même côté', et le Geôlier 
et les deux Gardiens paraissent au premier plan, à gauche.) 
JONATHAN, appelant. 

Ohé!... 

LE GEÔLIER, sur le devant. 

Par ici! 

JONATHAN. 

. C’était de ce côté... 

. LE GEÔLIER. 

Oui, nous l’avions aperçu. 

JONATHAN. v. 

Mais le brouillard est si épais qu’à peine on se reconnaît à 
quelques pas. . il 

LE GEÔLIER, qui t’est arrêté. 

C’est vrai. 

JONATHAN. 

Je suis certain qu’il est près d’ici... Dispersons-nous et fai- 
sons cerner le quartier... . . 

(Us disparaissent au fond par différents côtés.) 

SCÈNE II \ 

BLUSKINE, puis JACK, ensuite JONATHAN. 

JACK, revenant en scène par le premier plan, à droite. 

Ils s’éloignent!... . > ■ ■ r 

USKINE, paraissant h gauche, et appelant mystérieusement. 

Ohé! hup! 

- ’ JACK. 

Bluskine! 


Digitized by Google 


ACTE Y 


128 


BLUSKINE. 

C’est lui!.», (ili sa rejoignent.) 

JACK. 

• Tu as prévenu Tamise ? 

BLUSKINE. 

Oui, tout est convenu... il ne part plus, et il t’attend chez 
ta mère. * . ; • •* 

JACK. 

Bienl.r. 

BLUSKINE, regardant à ganche. 

Chut!... on vient par ici. 

JACK. 

Ce sont eux... ils reviennent... embrasse-moi et séparons- 
nous... C'est peut-être mon dernier adieu. 

BLUSKINE. .* 

Les voilà... une idée!... couche-toi... à terre. (La faisant age- 
nouiller.) Vite à terre!... maintenant, éloigne-toi en rampant. 

JACK. 

Mais... lf| ; 

BLUSKINE. 

Mais va donc, malheureux!... 

/ JONATHAN, qui rient d'enlrer par la fond. 

Un homme là... ce doit être lui... * 

BLUSKINE. 

Je vais lui faire perdre la trace... Chez ta mère, entends-tu. 

Chez ta mère. (Jack disparaît. Bluskine feint de vouloir s’échapper en lon- 
geant les maisons et arrive au fond. Jonathan le suit an pistolet i la main. A 

part.) 11 a pris le change... il a perdu la piste. 

* JONATHAN. 

Cette fois, je veux en finir, Jack... 

(11 tire. Bluskine jette un cri et tombe. Jonathan s'élance vers lui. An 
1 même instant Jack rentre.) 

JACK. « 

Ce cri, c’est la voix de Bluskine. (n approche de lui.) Mort!,.. 

JONATHAN. 

• Jack! 

JACK. 

Misérable!... 

(Une lutte s’engage entre eux. Us se séparent un instant. Bluskine se 
■ soulève et tend un couteau à Jack.) 

BLUSKINE. 

Un couteau ! ... tiens, prends ! 
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JACK. 

Merci, Bluskine..'. (ta lutte s' en gage de nouveau dans le brouillard ; 
Jack Trappe Jonathan et l'étend mort, Blutkine se soulève et vient, soutenu par 
Jack, retomber sur le devant, à droite. Jack, agenouillé près de BluSkine.) Blus- 

kine, mon ami... c’est po,ur moi que tu meurs! 

■ bloskiRe, . : J . s 

Bah! je t’aurai peut-être sauvé !... je n’étais plus bon qu’à 
ça... Adieu! adieu!... .* , . 

(Il retombe.) 

* ui MCK ',ï 

Bluskine!... Mort!... il est mort! 

(Pendant ces dernières paroles, le brouillard s est complètement dissipé. 
Un soleil éclatant éclaire toute la ville. Depuis un instant, le Geôlier 
et léè Giriteris, tin Officier de justice, suivis de beaucoup de monde, 
sont entrés et sont restés au fond avec des soldats ; ils forment des 
grotîpes ; d’autres vont et viennent. Tableau animé.) 

« VU î* • * U II . . • i * .. * ■ * • * 

SCÈNE III 

Les Mêmes, MISTRESS SHEPPARD, puis tamisM, 

WOOD. 


QUELQUES VOIX, 

Le voilà! le voilà!... 




L'OFFICIER. 


Qu'on s’empare de lui ! 


1 MISTRESS SHEPPARD, fendant le» rangs presse'» do la foule. 

“lion enfant!... Vous me tuerez avec lui! 

A. , . .. 

L OFFICIER. , , 

Qu’on l’emmène ! 

. MISTRESS SHEPPARD. 

Venez donc l’arracher de mes bras ! 

L ' • ' "r <’■ ^ . I a 

(Paraissent Tamise et Wood.) 

JACK. 

Ma mère!.,, voici Tamise!... 

. • ; • *-■ . • ' • ;* *• 

TAMISE. 

Jack... mon ami !... (a la foule, qui fait mi mouvement vera Jack.) 11 

m’a sauvé la vie! 

JACK, montrant une lettre et la donnant A Tamise. , t J - 

Et voici ta fortune, ton nom, ta famille... Adieu, Tamise, 
j’ai accompli mon serment! Adieu, ma mère!..-. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Mon enfant!... r- -u ;i .’ 
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Allons! 

(On l’entraîne aux cris de sa mère.) 


TAMISE, qui a parcouru la lettre. 

Arrêtez!... arrêtez!... Il est libre!... 


Libre!... 

Oui, le lord... 
c’était... Tenez!. 


MISTRESS SHETPARD. 

TAMISE, tres-dmu . 

ce magistrat qui Ta visité dans sa prison... 
. voici la lettre... 

MISTRESS SHEPPARD. 


Donnez... donnez!... 


WOODj allant la prendre des mains de Tamise. 

Permettez, madame, permettez, je stiis constable, c’est moi 
qui dois la lire. 

TOUS. 

Lisez!... lisez!... 

WOOD, lisant. 

« Grâce pleine et entière est accordée à Jack Sheppard, à 
» la condition qu’il partira immédiatement pour les Indes... 
» C'est la première marque de notre protection, qu’en sou- 
» venir de son père, notre fidèle ami, le comte de Châtillon, 
» nous accordons à Tamise Darrcl. • 

» Signé : Georges I er , 

» Roi d’Angleterre. » 


MISTRESS SHEPPARD. 

Oh! Dieu bon!... Dieu clément!... vous me le rendez 
enfin!... 

JACK. 

Oui, mère, partons!... Là-bas, je pourrai mourir en soldat, 
et comme un digne enfant de la vieille Angleterre! • 

TOUS. 

Vive Georges!... Vive l’Angleterre!... 


Fltf 


H?- 
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Paris. — Typographie de M** Y* Poiirtcy-Dupré, rue Saiul-Louis, 46. 
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